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Montréal, le 25 janvier 1939. 

A l'honorable Ministre 
des Affaires Municipales, 
du Commerce et de l'Industrie, 
Hôtel du Gouvernement, 
QUEBEC. 

Monsieur le Ministre, 

Nous avons l'honneur de vous présenter le rapport de l'in­
ventaire des ressources naturelles effectué au cours de l'été 1937 dans le com­
té municipal de Bonaventure, en vertu d'une loi adoptée par le Gouvernement 
provincial. 

OBJET DE L'INVENTAIRE 

La loi pour établir l'inventaire de nos ressources natu­
relles (l Edouard VIII, 2e session, 1936, ch. 4), sanctionnée le 12 novembre 
1936, autorise le gouvernement "â procéder à l'inventaire des ressources natu­
relles de la province pour - permettre : 

1° D'en établir la valeur et de connaître 
les avantages qu'elles peuvent offrir 
à l'activité de notre population; 

2° De surveiller plus étroitement l'exploi­
tation de nos richesses, do diriger â 
meilleur escient la production indus­
trielle et agricole,. d'assurer l'exploi­
tation rationnalie de nos bois, de nos , 
minerais, de nos pêcheries et de notre 
houille blanche; 

3° D'adapter l'industrie, grande ou petite, 
aux ressources et aux besoins particu­
liers de. chaque région; 

4° Do procurer du travail aux jeunes, de 
leur ouvrir des carrières et d'utiliser 
leurs talents et leurs énergies." 

MODE DE TRAVAIL 

L'inventaire a été préparé, en collaboration avec les di­
vers ministères intéressés, par l'Office de Recherches économiques, rattaché 
au ministère du Commerce. 

La péninsule de Gaspé a été la région choisie pour le 
commencement de cet inventaire. Nous y avons compris les comtés municipaux 
de Bonaventure, Gaspé-Est, Gaspé-Ouest, Matapédia et Matane. Les enquêteurs 
se sont aussi rendus aux Iles-de-la-Madeleine. 

L'équipe affectée â l'inventaire dans le comté municipal 
de Bonaventure était composée des personnes suivantes: 

M. Arthur Villeneuve, professeur à l'Ecole Polytechnique, 
chef de l'équipe; 

M. Louis Cloutier, professeur â la Faculté des Sciences d< 
l'Université Laval; 

M. Charles Gagné, professeur à l'Ecole supérieure d'Agri­
culture de Ste-Anne-de-la-Pocatiore; 

M. Orner Boucher, diplômé de l'Ecole Polytechnique, 

En utilisant la documentation accessible, le personnel do 
l'Office de Recherches économiques prépara pour chacun des enquêteurs un dos­
sier de la vie économique du comté. Ce dossier, accompagné de rapports, de 
cartes, etc., leur fut remis avant leur départ. 
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Munis de questionnaires imprimés, les enquêteurs se sont 
présentés chez MM. les curés, les maires et secrétaires do municipalités, les 
agronomes, les propriétaires ou gérants d'entreprises, les secrétaires d'asso­
ciations agricoles, chez des cultivateurs, des colons, des pêcheurs, des mar­
chands, etc., bref chez tous ceux qui dans chaque agglomération leur ont paru 
le plus aptes, de par leurs fonctions et leur connaissance du milieu, à les ren­
seigner aussi exactement que possible. Ils se sont enquis de la situation en 
ce qui concerne notamment la population, l'agriculture, la colonisation, l'in­
dustrie en général, l'exploitation forestière, les pêcheries et les arts domes­
tiques. 

LE RAPPORT 

Le présent rapport touchant le comté municipal de Bonaven-
ture réunit dans ses diverses parties des renseignements que nous ont fournis 
la documentation existante et le travail effectué sur place. La compilation 
et la rédaction sont pour partie l'oeuvre de M. Omer Boucher et pour partie 
celle de l'Office de Recherches économiques. 

On trouvera tout au long de ce rapport d'assez abondantes 
données statistiques. Elles étaient indispensables aux enquêteurs pour appré­
cier l'importance, la variété, l'équilibre ou le déséquilibre de la production, 
le degré d'exploitation des ressources, l'orientation et les tendances généra­
les de l'économie. 

L'enquête n'avait toutefois pas une fin statistique; les 
enquêteurs n'ont donc pas effectué un recensement. Parmi les statistiques pré­
sentées ici, il en est qui nous ont ét fournies par les entreprises intéressées; 
ainsi, celles de la coupe du bois en forêt, du travail du bois dans les scieries, 
de la production des établissements qui préparent le poisson, etc. Elles sont j 

censées être exactes. D'autres, notamment celles qui ont trait à l'agriculture 
(étendues cultivées, superficies consacrées aux diverses cultures, rendement, 
cheptel, revenus, etc.) sont des approximations, des évaluations, des moyennes, 
A la vérité, il ne saurait s'agir que de cela, et on ne doit pas s'attendre de 
trouver ici une rigoureuse exactitude statistique. Elle est d'ailleurs mani­
festement impossible â obtenir en des matières comme celles-ci. Malgré leur 
bonne volonté et leur désir de fournir aux enquêteurs des renseignements aussi 
exacts que possible, les .informateurs ne peuvent donner que des approximations. 
Par exemple, on ne mesure pas mais on estime simplement la superficie ensemen­
cée en avoine ou en orge; à moins d'effectuer un recensement, on ne peut donner 
exactement le nombre de têtes de bétail dans une municipalité; aucun pêcheur ne 
peut dire exactement combien de livres de tel ou de tel poisson il a prises au 
cours d'une saison de pêche; aucun cultivateur ne peut dire, car il ne tient 
généralement pas de comptes, exactement combien lui ont rapporté ses ventes de 
produits agricoles, etc. Même lorsque le dénombrement est possible (cultiva­
teurs, fermes), il arrive souvent qu'on ne s'entend pas sur le sens des termes. 
Dans tous les cas, il reste aux enquêteurs le devoir d'interpréter avec soin et 
de la façon la plus rationnelle les données recueillies, d'écarter celles qui, 
pour une raison ou pour une autre, paraissent suspectes. 

Dans ce rapport du travail exécute sur place, les enquêteurs 
présentent des suggestions dont la mise en pratique serait de nature, croient-
ils, à améliorer l'utilisation des ressources naturelles du comté et le sort de 
ses habitants. 

ÉTUDE DES SOLS 

En même temps que les équipes affectées à l'inventaire des 
ressources naturelles poursuivaient leur travail dans la péninsule, d'autres 
équipes organisées par le ministère de l'Agriculture et le ministère du Commer­
ce faisaient le relevé géologique et minéralogique des sols cultivés de la Gas-
pésie. En outre, des équipes du ministère de la Colonisation effectuaient les 
classifications des sols cultivables dans la même région. Les rapports de ces 
équipes, sans être annexés à ceux que présente l'Office do Recherches économi­
ques, on constituent néanmoins partie. 

REMERCIEMENTS 

Nous avons le devoir de remercier ici de l'aide qu'ils nous 

ont apportée dans la préparation et la conduite de l'enquête les divers minis-
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teres intéressés et leur personnel, chefs de service et autres, qui nous ont 
assistés de leurs conseils et qui se sont imposé un travail parfois considé­
rable pour nous fournir les renseignements dont nous avons besoin. Nous de­
vons les mêmes remerciements aux très nombreux informateurs que nous avons 
consultés, La collaboration de tous nous a été indispensable. 

DELIMITATION DU COMTÉ 

Le comté municipal de Bonaventure comprend le district 
électoral de Bonaventure, que les statuts refondus de Québec, 1S25, décrivent 
comme suit: 

"Le district électoral de BONAVENTURE est borné au nord-
est, par le district électoral de GASPE, dont il est séparé par la ligne de 
division entre les cantons de PORT-DANIEL et de NEW-PORT et son prolongement 
jusqu'à sa rencontre avec la limite nord-est dudit district électoral de BO­
NAVENTURE; au nord-ouest, par les districts électoraux de GASPE, MATANE, MATA-
FED I A et RIMOUSKI, étant séparé de ces districts électoraux par une ligne droi­
te formée de la ligne de division entre les deux cantons de MILNIKEK et de 
MATALIK, et de son prolongement, vers l'ouest, jusqu'à la rivière PATAPEDIA, 
et, vers l'est, jusqu'à sa rencontre avec le prolongement de la ligne séparant 
les deux cantons de PORT-DANIEL et de NEW-PORT et qui forme la limite nord-est 
dudit district électoral; au sud, par la rivière Ristigouche et la baie des 
Chaleurs, et â l'ouest, par la rivière Patapédia," 

Ce district électoral, ainsi borné, comprend la seigneu­
rie de SHOOLBRED, les cantons de ANGERS, AS S EMET QUAGAN, CARLETON, COX, FLAHAUT, 
HAMILTON, HOPE, MANN, MARCIL, MARIA, MATAPEDIA, MILNIKEK, NEW-RICHMOND, NOU­
VELLE, PATAPEDIA, PORT-DANIEL, RISTIGOUCHE, ROBIDOUX et YffilR, un territoire 
non organisé et les îles les plus rapprochées situées en tout ou en partie 

% vis-à-vis de son territoire, sauf celles de la rivière Ristigouche." 

Le comté de Bonaventure renferme les municipalités de pa­
roisses de: St-Alexis-de-Matapédia, St-Bonaventure-de-Hamilton, St-Charles-de-
Caplan, St-François-^d'Assise, Ste-Germaine-de-1'Anse-Gascons, St-Jean-1'Evan-
gêlisto, St-Laurent-de-Matapédia, St-Omer, St-Siméom; les municipalités des 
cantons de; Carleton, Hope, Mann, Maria, New-Richmond, Port-Daniel (Part,E f), 
Port-Daniel (Part.O.), Ristigouche-Ouest, Ristigouche-S-E., St-Godefroy; les 
municipalités de; Carleton-sur-Mer, Escuminac, Grande-Cascapédia, Hope-Sst, 
Musselyville, New-Carlisle, Paspébiac, Paspébiac-Ouest, St-Fidèle-de-Ristigou-
che, (l) Shigawake; ot les colonies suivantes: St-Jean-de-Matapédia (en arriè­
re de St-François-d'Assise), St-Fidèle et St-Conrad-de-Parzham (canton Risti-
gouche-est), l'Alverne (Escuminac), St-Jean-de-Brêboeuf (canton Nouvelle), St-
Louis (St-Omer), St-Elzéar-de-Bonaventure (Bonaventure), St-Isaac-Jogues (en 
arrière de Paspébiac et Hope). 

(l) La municipalité de St-Fidèle-de-Ristigoucho a été érigée le huit septem­
bre 1937, Au moment de notre enquête elle n'était encore qu'une colonie. C'est 
pourquoi elle est considérée comme telle dans le présent rapport. 

NOTES HISTORIQUES 

Avant même de prendre possession du Canada au nom du roi 
de France, Cartier entra dans la baie qui baigne la cote du comté de Bonaven­
ture et la nomma "Baie de Chaleur" à cause, probablement, de la température 
élevée qui y régnait à ce moment. A son retour en France, l'explorateur ma-
louin raconta les prises merveilleuses que faisaient les indigènes du pays 
qu'il venait de découvrir, et ses récits ne tardèrent pas à amener nombre de 
Français à organiser des expéditions de pêche sur les côtes gaspêsiennes. 

Ces pêoheurs cependant ne s'établirent pas en permanence 
au pays: une fois la saison de pêche terminée ils retournaient en France, Ce 
n'est qu'en 1638, que des colons véritables s'établirent en Gaspésie, lorsqu'on 
certain nombre d'Acadiens se groupèrent près de 1'embouchure de la rivière 
Ristigouche et y fondèrent une colonie qu'ils nommèrent la Nouvelle-Rochelle, 
D'autres établissements furent par la suite fondés, et plus particulièrement 
après la dispersion dos Acadiens, en 1755, alors qu'un grand nombre d'entre 
eux vinrent s'établir le long de la rive nord de la baie de Chaleur, 

Quelques années plus tard commença l'immigration anglo-
saxonne. Plusieurs pêcheurs des Iles Jersey et Guornosey, attirés par les 



récits sur l'abondance du poisson, vinrent s'établir le long des côtes gaspési-
ennes. Puis à' la suite de la Sécession des Etats-Unis, un grand nombre d'habi­
tants de la Ilouvelle-Angletcrre demeurés fidèles à la couronne britannique s'é­
tablirent le long de la baie de Chaleur, de sorte que vers 1800, la population 
du comté de Bonaventure était en grande majorité de langue anglaise: aujourd'hui 
encore, on compte un certain nombre de municipalités où l'anglais est la langue 
de la majorité des citoyens: Escuminac, Grande-Cascapédia, New-Carlisle et Shi-
gawake. 

Le gouvernement s'intéressa plus activement par la suite à 
la colonisation de la région et la population augmenta graduellement, tant par 
la venue de nouveaux colons, des Canadiens-français pour la plupart, que par l'ac­
croissement naturel de la population. Aujourd'hui, à la suite de cette coloni­
sation et de la forte natalité chez les Canadiens-français, la région compte une 
population d'au delà de 32,000 habitants, dont plus des trois-quarts sont d'ori­
gine française. 

TOPOGRAPHIE 

Le comté de Bonaventure occupe toute la partie méridionale 
de la Gaspésie et sa surface s'élève doucement vers le nord depuis la baie de 
Chaleur jusqu'à sa limite septentrionale. La contrée s'élève graduellement en­
suite jusqu'aux monts Shiclcshocks, C'est un territoire très tourmenté, non pas 
tant par les montagnes que l'on y rencontre que par les ravins, les gorges et 1 
les vallées profondes et escarpées qui s'y trouvent. Le terrain, d'aspect as­
sez plan, est entrecoupé de nombreux ruisseaux et rivières coulant au fond de 
gorges profondes aux parois abruptes. Il en est ainsi de la grande Cascapédia, 
dont la vallée, la plus longue de la Gaspésie, n'est qu'un long et profond cou­
loir qui s'élargit ou s'étrécit selon là nature des roches avoisinantes. Les 
montagnes du comté sont de peu d'importance. Le mont le plus élevé est le Tom 
Bear, pic de 2,000 pieds d'altitude, qui a donné son nom â la petite chaîne 
montagneuse qui l'entoure, et qui couvre la partie septentrionale du canton 
Guéguen pour se prolonger ensuite vers l'est jusqu'à Percé, Un peu plus au sud, 
dans les cantons Weir et Honorât, se trouve une autre région montagneuse dont 
l'altitude varie de 1,000 à 1,300 pieds. Le mont Charles, dans la même région, 
atteint 1,500 pieds. L'érosion, qui ne s'est guère faire sentir dans l'inté­
rieur, a laissé quelques sommets le long de la cote. Ces sommets constituent 
les monts Escuminac, 1,745 pieds, Carleton, 1,830 pieds, et Maria 1,230 pieds, 

La côte, si peu découpée au nord do la péninsule, présente 
ici de nombreuses indentations dont les principales sont l'estuaire de Ristigou-
che, les baies de Nouvelle, de la Cascapédia et de Port-Daniel, et les pointes 
Miguasha, Bonaventure et Black Cape. 

De nombreuses plages de sable ou de gravier sous forme de 
flèches littorales, de barres d'embouchure de baie et de barres cuspidées, ca­
ractérisent les côtes de la baie de Chaleur. On voit de belles flèches litto­
rales à la pointe Miguasha et aux environs de St-Omer, tandis que les plus bel­
les barres cuspidées se rencontrent à Paspébiac, Carleton et New-Carlisle. Les 
barres d'embouchure de baie qui enferment, sauf un étroit passage appelé gou­
let, l'eau de la baie, sont nombreuses dans la région. La baie, ainsi fermée 
par une barre de sable, se nomme barachois. Les principaux barachois du comté -
sont ceux de l'embouchure du ruisseau Glenburnie, du ruisseau Harrison, de la 
rivière Bonaventure et de la rivière Nouvelle, 

Coleman signale quelques terrasses marines dans le sud de 
la péninsule gaspésienne. Mentionnons celles de New-Richmond, 185 pieds de hau­
teur; de Carleton, 175 pieds, et celle de Bonaventure, qui s'étend tout le long 
de la côte sur une distance de huit milles jusqu'à Paspébiac. Ces terrasses, 
on le sait, sont un grand facteur de l'activité humaine dans la région. 

H Y D R O G R A P H I E 

Toutes les rivières du comté de Bonaventure coulent dans 
une direction nord-sud et se déversent dans la baie de Chaleur. Les plus im­
portantes sont la Bonaventure, la Petite et la Grande Cascapédia, la Nouvelle, 
la Matapédia, la Patapédia et la Restigouche; ces deux dernières constituent 
les limites ouest et sud-ouest du comté. La Matapédia, dont le bassin de 1,500 
milles carrés s'étend en partie dans le comté de Matapédia et en partie dans le 
comté de Bonaventure, débouche tout au fond de la baie de Chaleur. La Grande 
Cascapédia, qui draine avec ses nombreux affluents une superficie de plus de 
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1,050 milles carrés, prend sa source dans Matrne par ses branches 
Ouost, Nord-Ouest, et Saumon, tandis que les ruisseaux Seventeenmile, 
Berry Jlountain et Indirn Falls lui apportent les eaux de la partie 
occidentale du oomtS de Gnspâ-ouest, La petite Cascapédia prend sa 
source dans le ccmtS de Gaspé-Ouest; elle draine une surfc.ee de 603 
milles carrés, La rivière 3onnventure origine elle aussi du comté de 
Gaspé-Ouest ; son bassin de drainage couvre 650 milles O T Ï - S S . La 
rivière nouvelle prend s G source dans l e Sud du comté de Metr.no et 
s'étend sur une longueur de 50 milles environ pour drainer une 5 ten­
due de 510 milles carrés. De nombreuses autres rivières do moindre 
importance arrosent aussi le comté, Mentionnons entre autres: les 
rivières Port-Daniel, Hall, Grand Nord, Ski mon no, "Escuminac, Asso-
metquagan et î.Iillstrcam, 

Plusieurs de Qes rivières y compris 
lr Grande-Case anéd ia, sont, à partir de au cloues milles de leur 
embouchure, encaissées au fond de vallées profondes et étroites 
carre ter is tiques d.e l a Gaspésie, Un certain nambre Ce ces oo urs 
d'eau sont par ailleurs propices au flottage du bois pendant que 
d'autres possèdent des ranidés et des chutes susceptibles d'être 
aménagées. Les pécheurs de saumon ont longtemps retardé, par leur 
opposition, l'aménagement de pouvoirs hydrauliques principal ornent 
sur les rivières Mr.trpédia, Petite et Gronde Cascapédia. Aujour» 
d'hui comme on le verra ru chapitre des forces hydrauliques, plu­
sieurs chutes de faible importance sont anénagées. 

CLIMAT 

Les différants auteurs oui traitent 
du dinart gaSpêsien se plaignent de la rareté des stations météoro­
logiques et du manque de précision des données climatiques, qui 
sont bas Se s sur des périodes d'observations trop courtes; plus sou­
vent même, le nombre d'années pondant lesquelles les observations 
ont été effectuées n'est pas indiqué, 

Avrnt d'analyser les diverses données 
météorologiques de la région, voyons, afin d'avoir une id Se générale 
du climat g&spésien, quels sont les facteurs qui l'influencent. Les 
plus importants, à part l'altitude et la latitude sont: (la) des cou­
rants d'air humide venant de l'Atlantique aui causent d'abondantes 
précipitations; (2o ) un grand courant d'air venant du nord oui abais­
se la température en hiver et la tient plus fraîche en été; et, (3o), 
des dépressions barométriques causées par la rencontre des aires de 
basses pressions venant du Saint-Laurent, et des courants d'air chaud 
ot froid venant respectivement du sud et du nord. 

Ces dépressions, dont le centre est 
plus au sud, attirent a -dessus de la péninsule, des courants d'air 
froid venant du nord et du nord-ouest, qui maintiennent la tempéra­
ture gaspSsienne plus froide en hiver, ot plus fraîche en .été, oue 
dans les régions correspondantes des provinces maritimes. Il résulte 
aussi de ces différentes foc tours, que les climats du nord, du sud 
et de l'intérieur de la péninsule, diffèrent les uns des autres se­
lon qu'ils sont plus ou moins bien protégés contre eux. La différence, 
comme on le verra p r les chiffres suivants n'est pas aussi considé­
rable qu'on semble le croire généralement, 

La plupart des stations météorologiques 
de la péninsule sont situées sur le littoral : Cap Chat, Cap-Madeleine, 
Gasp;, Porcé, 3oaa venture. Depuis quelques années cependant, on fait 
des observations à Grand-Oascapéc ia (St-Jules ), Causapscal, et Bet rage 
Métis, On possède aussi une série d'observations do trois ou quatre 
ans, à It. nine Federal, on plein centre de la Ors reste. Pour obvier 
au petit nombre de stations météorologiques do la péninsule, on utilise 
les chiffres de certaines stations avo i sùvntes : Pointe-au-Père, à 
soixante milles de Mata no, et Dr.lhousio, sur la rive sud do la Baie-
dos-Chaleurs, à deux milles du comté de Bonaventure, Nous SHroas donc 
à notre disposition pour l'étude du climat de la région, les chiffres 
recueillis aux stations suivantes: Pointe-au-Père, Cap-Chat, Gasp a, 
Bonaventure, Causapscal et Dalh-usie, dont les tableaux ont été pré­
parés par le Service Météorologique du Canada; et ceux de Cap-Madeleine, 
Porcé et Grand Cascapédia (1) que l'on trouve .'"ans certaines publica­
tions officielles et dans l'ouvrage do Blanchard (2). Nous ajoutons 
los chiffres a« la station météorologique do Montréal, comme base de 
comparaison; 

http://surfc.ee
http://Metr.no
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TEMPSRATURIS MDYEMSS (en Farenheit) 

Janvier. Avril, Mai. Juin. Juillet Août. Sert. 

C A P M A D E L E I N E 11 33 44 54 60 59 61 

P E R C E - 33 44 54 59 60 53 

G R A N D C . , S C . ; F E D I A 4 33 44 54 60 56 48 

(1) Ces tr^is stations sont do création récente. 
(2) L'Est 5u Cnnrdr Français, Tome 1, page 25. 

P O I N T B - A U - P S R E 

PR30I PI A T I O N TEMPERATURE (F) 

Pluie Neige Max. Min. Moy 

Janvier 0.22 22.8 49 -32 9.0 
F-Svri er 0.16 18. Q 46 -31 10.4 

Mars 0^63 22.9 58 -25 21.6 
Avril 1.17 8.0 73 0 33.6 
Mai 2.77 0.6 80 19 44.4 
Juin 3.21 T. 83 28 52. 7 
Juillet 3.18 - 90 34 57. 8 
Août 3.11 - 88 35 55.7 
Septembre 2.98 T. 82 24 49.7 
Octobre 3.09 1.8 74 11 40.4 
Novembre 1.90 14.4 68 9 29.4 
Décembre 0.40 23.1 59 27 16.5 

GASPE 

PRECIPITAT ION TEMPERATURE (F) 

Pluie Ne ige Max. Min. Moy, 

Janvier 0.16 22.8 18.4 -1.8 8.4 
Févri er 0.29 18.3 20.8 -2.0 9.4 
Mars 0.60 21.5 30.5 10,2 20.4 
Avril 1.61 17. 5 41.5 24.5 33.0 
Mai 2.57 1.-5 53. 6 35.5 44.6 
Juin 2.76 -- 66.5 44.5 55.5 
Jui llet 2.51 -- 75.6 51.5 63.6 
Août 2.62 — 72. 1 53. 7 62.9 
Septembre 2. 20 — 63.1 41.1 52. 1 
Octobre 3.32 1.3 53.1 32. 9 43.0 
Novembre 2.07 7.5 36. 9 21.7 29.3 
Décembre 0.74 12.5 26. 0 7.8 17.9 

MONTREAL PRECIPITATION T2 MPERATURE 

Pluie Neige Max. Min. Moy. 

J anvi er 0.8S 31.4 53.0 -26.0 12. 7 
Février 0.72 26. 1 47.0 -24.0 14.3 
Mars 1.45 19.5 61.0 -15.0 24. 6 
Avril 1.69 5.3 77.0 8.0 41.3 
Moi 3.01 0.1 39.0 23.0 52.9 
Juin 3.21 - 92.0 38.0 63.9 
Juillet 3.95 — 95.0 47.0 69.1 
Août 3.35 90.0 43,0 66. 1 
Septembre 3.46 — 90.0 33.0 58.5 
Oc tobre 3.13 1.4 80.0 21.0 46.0 
Novembre 2.26 11.7 68.0 0.0 33.3 
Décembre 1.17 25.2 59.0 -21.0 19.6 
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4 

CAP CFAT PRECIPITA ITION TE: IPERATURE (F) 

Pluie Neige Total Moyenne 

Janvier 0.19 16.8 1.87 11.5 
Février 0.04 18.3 1.87 12.9 
Mars 0.21 17.4 1.95 22.9 
Avril 0.35 9.1 1.26 33. 5 
Mai 1.80 1.5 1.95 43. 7 

Juin 2.63 2. 63 53.8 
Juillet 2.46 2.46 60.4 
Ao ût 2.53 2. 58 58.5 
Se p te more 2.03 2.03 51.4 
Octobre 2.13 2.1 2.34 41.4 
^ove mbre 0.67 10.4 1.71 31.2 
Dé ce mbre 0.16 19.5 2.11 13.8 

24.76 

DALHOUSIE- N.B. -

PRECIPIT. ATIOÏÏ TOTALE TEMPERATURE (F) 

Max. Min. Moye 

J anvi er 3.04 18. -1 9 
Février 2. 60 21 2 11 
Mars 2. 65 31 11 22 
Avri 1 1. 84 43 24 33 
Mai 2.^3 56 36 46 
^uin 2.94 67 46 57 
Juillet 3. 4-0 73 53 63 
Août 3.39 71 52 61 
Septembre 2.77 63 44 54 
Octobre 3.04 50 34 42 
^ove mbre 2.92 36 23 30 
Décembre 2.65 24 9 17 

33.67 

BARRAGE DU LAC METIS 

PRECIPITATION TEMPERATURE (F) 

Pluie Ne ige Total Max. Min. Moyenne 

J anvi er .54 2. 57 3. 11 44 -42 6.8 
Février 20.1 2.01 49 -40 5.0 
Mars .26 23.9 2.66 49 -30 19.1 
Avri 1 1.44 9.75 2.42 76 - 2 37.1 
Moi 2. 10 1.1 2,21 87 19 45. 9 
Juin 4.08 .57 4.13 94 35 69.4 
Juillet 4. 22 4.22 96 32 62.7 
Août 3.71 3. 71 95 32 60.9 
Septembre 3, 24 3.24 80 24 52.1 
Octobre 2, 65 3.4 2.99 76 16 40.9 
No vembr e 1.22 15.2 2. 74 66 -10 27. 2 
Décembre .12 24. 6 2. 5 8 42 -21 10.3 

36.02 

BON^EMTURE- Que 

PRECIPIT: -TION TEil FUTURE (F) 

Pluie Ne ige Total Max. Min. Mo ,ye m a 

Jcnvi er 0.28 22.0 2.48 44. -19 13.8 
Février 0.19 11.7 1.36 60 -25 14.0 
Mars 0.78 13.4 2,12 54 -20 24. 8 
Avri 1 1.96 1,8 2.14 60 7 35.6 
Mol 2. 68 2.66 75 28 46. 6 
Juin 2. 85 2. 85 86 30 56. 6 
Juillet 3. 23 3. 23 86 40 63.9 
Août 3.47 3.47 39 32 61.2 
Sep te mbre 3.50 3. 50 77 28 54.0 
Octobre 3. 26 T. 3.26 69 22 44.4 
Novembre 1.45 5.1 1.96 59 - 7 31.4 
Décembre 0.23 19.5 2.18 50 -20 18.7 
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C AUSiiPSC AL 

PRBO I PI CAT ION TOCd-LS TEMPERATURE (F) 

Max. Min. Moyenne 

Janvier 2. 86 13 -8 2 

Février 1.93 18 -4 7 

Mars 2.11 30 • 8 19 

Avri 1 2.09 42 21 32 
Mai 2.52 58 34 46 
Juin 2. 99 69 44 57 

Juillet 3.13 75 49 62 
Août 3.22 71 47 59 
Septembre 2. 81 62 39 ' 50 
Oetobre 3.44 49 29 39 
Novembre 3.14 35 21 28 
Décembre 2.42 20 6 13 

32.66 

Ces tableaux, à défaut de données plus 
complètes et plus précises, et malgré les erreurs auxquelles ils peuvent 
prêter, à cause de la durée variable des périodes d•observations, ne 
manquent pas d'être intéressants. Ils décèlent les différences qui exis­
tent entre les climats des diverses régions de la péninsule, et entre 
ceux-ci et celui de la métropole. Pour nous permettre d'analyser plus 
facil ornait ces données, groupons les chiffres do températures moyennes 
par saisons. Nous aurons: 

HIVER ..li x Ti iJJTOMNS 

Cap-Chat 14,4 33.4 57.6 41.3 

Mine Federal 7. 7 33 57.3 36.3 
Gaspé 11.9 32.7 60.7 41.4 
Bonaventure 15.5 35. 7 60.6 43. 3 
Causapscal 7.3 32.3 59.3 39 
Peinte-au-Père 11.96 33.2 55.4 37.8 
Dalhius ie 12.3 33.7 60.3 42 
Barrage Métis 7. 37 34 64.3 40 
Montréal 15. 5 39. 6 66.4 45. 9 

Remarquons tout d'abord que l'hiver est 
beaucoup plus rigoureux à l'intérieur d la péninsule: mine Federal, 
Causapscal Barrage Métis, oue partout ailleurs. La. température d'hiver 
est aussi basso à Gaspé qu'a Cap Chat sur la Cote nord de la péninsule, 
de même qu'à Dalhousio ot Bonaventure dans la Baie-de s-Chaleurs, A 
Bonaventure, la température moyenne des mois d'hiver est la même qu'à 
"•ontrénl. En été, par contre, Montréal est beaucoup plus chaud oue 
toutes les stations do la péninsule. Le thermomètre s'y maintient on 
moyenne de 6 à 10.° plus haut au'* Causapcal, Gaspé, Cap-Chat, ou 
Bonaventure. Partout, les précipitations, noige et pluie, sont assez 
abondantes ot se répartissent à peu près également ontro toutes les 
saisons, avec un léger maximum dans les mois d'été. Silos sont plus 
fortes à l'intérieur de la péninsule, où elles vari ont do 43.5 à 49 
pouces à 1" mine Fo'oral. Blanchard signale des précipitations annuel les 
de 47.10 pouces à Grand Cascapédia ot 43.38 poucos à Porcé. Elles sont 
de 32.49 pouces à Gaspé, do 31.23 pouces à 3onaventure, de 32.66 pouces 
à Causapscal, ot de 24.76 seulement à Cap-Chat. 

En so rams, par to u t le cl i ma t sombl e pr opi c o 
à l'agriculture puisque, même à la mine Federal, en plein centre e la 
péninsule, à. une altitude de 1,830 pieds, on récolte des légumes, des 
pommes de terro ot môme des céréales. Dans cette région, cependant, région 
des hauts plateaux intérieurs, les gelées sont parfois à craindre en 
plein été. Tout le 1 ng de la Cote par contre, et dans la v-llée de la 
Ma tapé* ta, le climat n'entrave d'aucune façon l'agriculture. 

Los labours commencent vers le milieu de 
mai dans les comtés de Mfttana, Matapédia ot Gaspé-Ouest, ot quelques 
jours plus tot dons les paroisses de l'est et du sud do la péninsule. 

t 
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A Paspébiac, Hope, Menu, St-Cv.er et quelques outres por~isscs du comté 
de Bonaventure, les labours commencent même ru d ébut du mois. Les se­
mailles suivent partout les 1 ibours de auntre ou cina jours, alors que 
les dernières" fortes gel Ses du printemps sont poss.Sos, Le. fenaison a 
lieu dans la dernière quinzaine de juillet et lr récolte des o'^rmles, 
vers la fin du mois d'août et le début de septembre. Dans la partie sud 
et est de la Gaspésie, les récoltes de même que les semences, sont en 
avance d'une semaine ou deux sur celles de ln partie nord. Dès les 
premiers jours d'octobre, les gelées détruisent les jardinages, et les 

4 labours d'automne doivent se faire av-nt le début de novembre, -lors 
que la première neige couvre le sol. Pen'ont l'hiver, le sol est protégé 
par une couche de neige qui varie do 36 à 60 pouces. Les statistiques 
officielles nous rp prennent ai effet qu'il tombe en moyenne p T année, 
plus de 6 pieds de neige ? Bonaventure, plus de 8 pieds à Gaspé et à 
Gap Chat, ot 11 pieds à Percé, et jusqu'à 15 pieds à l'intérieur de la 
p éni nsule. 

POPULATION 

Depuis 1371, le comté de Bonaventure n'a 
p^s retenu, d'un recensement à l'autre, l'accroissement naturel de sa 
population. Sn effet, alors que le taux de celui-ci était annuellement 
supérieur à 20 pour 1,000, l'augmentation réelle Ce dix ans en dix ans 
n'a jouais atteint ce chiure. 311e r même été aussi b'sse oue 3 pour 
1,000 pondant la décade 1911-21. 

+M total, comme l'indique le tableau n~> 1 
la population du comté de Bonaventure est passée de 15,923 qu'elle était 
en 1871, à 32,432 on 1931. Soit une augmentation de 16,500 en 60 ans, ce 
oui n'est pas considérable si l'on songe Q U O , p--r le seul frit de son 
accroissement naturel, la popul ation du cmté devrait être le double de 
ce qu'elle est aujourd'hui. 

TABL5AU Ko % 

à Population des municipalités de Bono.veiiture aux re­
censements décennaux depuis 1871. 

4 

1871 1881 1391 1901 1911 1921 1931 

1,104 1,100 1,078 1,061 709 1,214 882 
Cnyleton-sur-Mer... - - - - - 648 
Escuménac.., - - - - - 528 583 
Gr .and e -C a s c ap Sd j ̂  < - - - - - 548 

1,459 1, 824 2,114 
808 

2,411 
931 

2101 
893 

1,170 
555 

1212 
1,133 635 730 

2,114 
808 

2,411 
931 

2101 
893 

1,170 
555 

1212 
1,133 

2,138 2,298 2,433 2,460 2,342 
481 

1,946 
630 

2,172 
657 Mussolyvilie. ...... 

2,138 2,298 2,460 2,342 
481 

1,946 
630 

2,172 
657 

New-0 arlisle,...... - 1,525 991 1,027 1,104 1,273 1,316 
1,815 1,393 2,050 

1,749 

2,313 

1,759 

2,789 

1,994 

2,711 

2,110 

,2,390 
1,790 
( '604 Paspébiac-0 ) 

2,845 1,568 

2,050 

1,749 

2,313 

1,759 

2,789 

1,994 

2,711 

2,110 

,2,390 
1,790 
( '604 

Port-Dani al E ) (720 818 823 
1,370 1,670 1,977 2,509 (891 985 942 

Restig-)uche N.O... ) (469 551 
575 339 579 922 713 

Restigouche S.E...) (357 312 
St-Alexi s-de-
Ivlatnpéci a. 84 3 1,297 1,273 1,799 1,575 1,923 933 
3t-Benoit - - - _ 

1,575 
m 434 

S t - 3o n ave n tu r e -d e -
1,484 1,367 2,328 2,862 3,657 2,780 2804 

St-Charles-do-Caolan - 1,069 1,305 1,990 1,756 1,646 1,5.82 
St-Elzéar... , - _ _ 

1,990 
m 399 

St-Pranjois-fl "Assise - m _ _ 391 
St-Germain-de-1 'Anso -

391 

aux-Gascons(E & 0.) - _ 1,153 1,153 1,186 
St-Goiefroi....... - - - - 543 1,409 1 ,-±46 
St-Jean-1 'Evang élistel,650 2,228 2,150 2,446 2,226 1,780 1,942 
S t -1, a ur en t -de - Hat o -

1,780 

(miguesha).,....... - - _ _ S65 839 1,067 
St-Omer. - f - _ 635 612 884 
St-Siméon - m - _ 942 1,222 
ShignwrJco, - - - 573 
Autres parties - - - _ 171 545 348 
Réserves indiennes.. - - - - 727 677 746 

15,923 18,908 20 , 835 "24,495 26,110 29092 32,432 
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De 1931 à 1957 

Depuis le commencement de la crise écono­
mique, l'émigration :1o la population du comté de 3cnr.venture " graduellement 
diminué et l'on peut dire qu'au cours des dernières aînées, l'immigration lui 
était égale sinon supérieure, Aussi Ir population du comté est-elle passée de 
32,432 qu'elle était ou recensement de 1931 à quelque 36,000 en 1937. Le table 
no 11 nous indique la population des paroisses et missions du comté d'après 
les renseignements recueillis par les enquêteurs: 

TABLEAU HO 11 

Population des paroisses canoniques et missions 

Paroisses canoniques 

Ste-Germaine-de-1 'Anso-a.ux-Gascons 1200 

St-Geo ïges-de-Por t-Daniel.... , I 9 3 2 

St-God.efroi 1 8 5 1 

Ko tre -Dame -de-Paspébiac 3695 
St-Etienne-de-New-Carlisle I4**7 

St-Bonaventure-'e-Hamilton , 2960 
St-Siméon 1 2 5 0 

St-Chnrles-do-Capl-n 1 7 1 3 

St-Alphonse-'^e-Caplan (musselyville)..... 778 
3ts-Anges-Gardiens de Cascapédia 2426 
St-Jules-do-lîaria 1398 
St-3rigit te-~ e-Hari a. » 1342 
St-Joseph-de-Crrleton 1647 , 
31-Orner 1 0 0 0 

St-Jean-1 'Evang élis te. . I 7 8 3 

Ste-iinne -do-Restigouche 1570 
St-Laurent -de-Ha tapéd ia I 1 2 5 

S t -i*lex i s - de -Ma ta péd ia 1 3 8 5 

St -Franco is -d'Assi se 1 304 
St-And.rS -de -Res tigouche 5 8 5  

32,391 

Hissions (colonies) 

L 'ALverne 630 
St-Elzéar 6 2 5 

St-Fidèle-le-Res tigouche 620 
St-Jean-de-Brébeuf . 400 

Routhierville 3 5 0 

St-Jean-d.e-Matapédi a. 400 

St-Isaac-Jogues ...... • 300 

St-Louis 3 0 0 

St-Conrad-de-Parzham 100 
Mills tream 50 
Milnikek • • §0 

3,825 

36,216 

D'après les "Statistiques municipales", 
la population du comté était de 31,831 âmes en 1936. Remarquons que ce chiffre 
se rapproche sensiblement de celui que nous avons recueilli pour l'ensemble 
des paroisses canoniques et qui est de 32,391 (1936-37), A ce chiffre, il 
faut ajouter cependant celui de la population dos missions et colonies du 
comté oui est de 3,825, ce oui porto la population totale du comté à plus 
de 36,000 «mes. 

Los "Statistiques municipales" ne tien­
nent pas compte de la population dos colonies situées en territoire non-
organisé. Il semble en être ainsi, dans certains cas du moins, do la po­
pulation des colonies dont lo territoire est compris dans les limites mêmes 
d'une municipalité. Ainsi l r colonie de l'Alvorne, comprise "'ans les li­
mites de la municipalité do Mann, compte une population de 625 ames, alors 
aue, d'après les "Statistiques municipales", la population globale de la 
municipalité ne serait oue do 750 personnes. Un autre exemple est celui do 
la municipalité do Restisroucho Sud-Est oui, d'après les "Statistiques mu­
nicipales", comptait, au 30 juin 1936, une population 'e 358 ames et oui, 
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10 2 7 août 1937, était part--g je en "eux municipalités d'au moins 
300 âmes chacune. Il paraît bien douteux que la population de 
Res tigouche Sud-Est ait soudainement doubla d'une année à l'autre. 
11 semble plus logiauo ''e supposer oue le chiffre de 358 pour la 
population de la municipalité de Res tigouche Sud-Est n'incluait pas 
la population de la col~nie St-Fidôle pourtant comprise dans ses 
li mites. 

Ces loux ers ne sont probablement pr s 
les seuls et il semble que l'on do ive ajouter le chiffre de la po­
pulation des colonies au chiffre que donnent les "Statist! ques mu­
nicipales" pour la population du comté a.o Sonaventuro, 

Voici oe oui semble confirmer cette 
supposi tion. 

En 1937, la population catholique du 
comté '••tait, r"'.'après le "Canada Ecclésiastioue", de 30,076 ames. 
Si l'on ajoute à ce chiffre la population non catholirue du comté, 
qui était de 5,569 en 1931- et nous avons tout lieu de croire qu'elle 
n'a pas diminué depuis- nous obtenons pour l'ensemble du comté une 
population de plus de 35,600 personnes, ce qui se rapproche sensible­
ment du chiffre de 36,216, oue les enquêteurs ont recueilli. 

Origine ethnique de la population 

Comme nous l'avons vu dans les notes 
historiques du début, la population du comté, qui il y a un siècle 
était en majorité de langue anglaise, est aujourd'hui aux trois-
quarts d'origine française. Certaines municipalités telles que 
Escuminac, Gr nde Cascapédia, New-Carlisle, Shigowako, Port-Daniel-
Ouest ot St-Laurent-de-ila tapéd ia sont cependant en majorité habitées 
par des gens de langue anglaise. 

Lo tableau sui*>nnt tiré du recensement 
féd.ral do 1931 nous donne pour chaaue localité du comté la popula­
tion d'origine britannique, française ou autre ( dont 733 indiens). 

TA3LEAU NO 111 

Origine raciale de la population 

Ste-Germaine-de-1 '.Inse­

aux-Gascons 
Port-Dan ici-Est 
Po r t -D ani el -Oue s t 

Shig awake 
St-Godefroi 

Hope 
Paspébiac 
Paspéb iac-Ouest 
New-Carlisle... 
S t -Bon av en t ur o -de -
Hamilton 
St-Siméon 
St-Charles-de -C api an. .. 
S t - Al pho ns e -d e -C ap 1 an 
(Musselyvillo) 
New-Richmond.., 
Gr and e -C a se apéd i a 
Mari a 
Carlcton-sur-Mor. 
Cari eton. 
St-Omor. 
St-Joan-1 'Evang éliste... 
Escuminac. 
Mann 
Rcstig oucho-Est 
S t-Laur on t -de -Ma ta pédi a., 
Rostigoucho-Ouost , 

Total Bri tannioue Franoai so Autres 

1,186 111 1,026 49 
823 37 779 7 
942 519 415 8 
578 383 215 m 

848 13 834 1 
1,212 383 019 10 
1,790 130 1,660 — 

604 152 452 _ 

1,316 1,000 216 20 

2,004 295 2,473 36 
1,222 64 1,150 
1,582 143 1,432 7 

65 7 10 646 1 
2,390 1, 040 1,345 5 

548 472 76 m 

2,172 442 1,728 2 
64 3 32 615 1 
802 39 042 1 
884 11 073 _ 

1,942 316 1,625 1 
503 449 139 _ 

1,133 303 024 1 
312 155 155 2 
67 664 400 3 

551 66 404 1 
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Tot ni Britannique Française Autres 

St-Alexi s-de-Un tnpôdi n 
St-François-d 'assise.., 
St-Bonoit , 
S t 2'3 cil*» •«•••••••«••< 

Réserves indiennes...., 
autres parties , 

32,432 7,327 24,229 876 

933 15 • 910 
891 091 
434 - 434 -
399 1 397 1 
74 6 3 25 713 
343 14 333 1 

Croyance religieuse de la population 

Toujours d'après le rocensornait fédéral 
de 1931, la population du comté se répartit comme suit entre les principales 
Egli ses: 

Catholiques 26,863 
Eglise unie.... 1,918 
anglicans 1,349 
Presbytériens 1,045 
Autres 757 

Occupations de la population 

L'agriculture est la principale 
occupation de la population du comté. La poche et l'industrie forestière 
emploient aussi un bon nombre r1e gens, comme on le verra plus l"in. Ce sont 
là, avec le commerce et l'artisanat, les seules occupations de la population 
puisque l'industrie proprement dite est inexistante dans le comté. 

Mo uve men t fu tur de 1 a po pul nti o n 

Il semble bien que le mouvement d'émi­
gration, que la crise n nécessairement ralenti, reprendra dès que la situa­
tion économique paraîtra plus brillante dans les autres parties de la pro­
vince qu'elle ne l'est dans le comté même. Pour empêcher cette emigration 
en grand nombre de jeunes gais et de jeunes filles du comté vers les centres 
industriels et les villes, comme dans le passé, il faudra ou bien trouver 
de nouvelles sources d'emploi ou bien rendra plus stables et plus rémuné­
rateurs les modes do vie actuels.. 

AGRICULTURE 

Comme tous les recensement décennaux 
effectués par Ottawa, celui de 1931 donné au comté r 1

e Bonaventure une po­
pulation exclusivement rurale. Même, en 1931 Bonaventure comptait parmi 
tous les comtés québécois le plus fort pourcentage de population agricole: 
76.3^. Ces faits démontrent bien l'importance de l'agriculture dans l'éco­
nomie du oo mté. 

Cependant, quiconque connaît quelque 
peu la situation sait que les occupants de ferme n'y vivent pas exclusive­
ment d'agriculture et surtout ne pratiquent pas l'agriculture intensive. Bien 
au contraire, bon nombre d'habitants de Bonaventure s'adonnent à une agricul­
ture d'appoint et de caractère fort primitif. 

L'agriculture d'appoint n'est cepen­
dant pas générale dons toutes les municipalités. Elle ne domine que dans 
l'Anse-aux-Gascons, Port-Doniel-Est, Paspébiac, New-Carlisle, Saint-Laurent 
et dans certains arrondissements de Shigawake, Saint-Go^efroi, Bonaventure, 
Saint-Simeon, C api on, Nouvelle et Mann. Dans les milieux où elle prévaut, 
la superficie en culture par ferme n'atteint pas 15 acres et l'on ne f-it 
pas de culture intensive; de là, l'obligation pour les occupants du sol de 
chercher leur subsistance dans la pêche, los travaux de 1'extérieur,-
(Compbollton, Chandler; forêt, chemin 4e fer, etc.) ou les secours erects. 
Les travaux qgricoles dons ces en^r^its se font quand on a dos loisirs. 
Dans le comté on dit que ceux qui vivent de la sorte ne sont pas de vrais 
cultivateurs. Nous avons cru devoir établir le nombre actuel des cultivateurs 
à un peu plus de 4,000. 



L'agriculture, après avoir alimenté en partie les marchés 
locaux et ceux de Campbellton, de Dalhousie et de Chandler, ne compte guère 
dans la province comme fournisseuse de denrées, si ce n'est pour des envois oc­
casionnels de produits avicoles, de beurre et d'animaux. 

Etendue moyenne 

Les chiffres du recensement de 1931 sont assez révélateurs 
au., sujet de l'étendue des fermes. Ils nous apprennent que, parmi les 3,894 
occupants de fermes du comté, - dans lequel on a relevé alors moins de 425 
acres en jardins maraîchers ou en vergers, - près de 1,500 avaient des terres 
de moins de 50 acres de superficie totale (partie non défrichée incluse); que 
les terres étaient en moyenne de 93 acres, et que la moyenne de l'étendue dé­
frichée de toutes les fermes du comté n'atteignait que 50 acres, dont une ving­
taine seulement étaient sous culture. 

Quatre-vingt-treize acres de terre â cultiver, c'est une 
étendue bien suffisants dans la plupart des cas, mais, outre qu'un bon nombre 
de fermes ont beaucoup moins que cela et qu'une petite partie seulement est dé­
frichée, il faut tenir compte de deux tendances qui ne peuvent manquer d'avoir 
de profondes répercussions sur l'économie agricole du comté. 

En effet, les conditions ne sont pas les mêmes dans chaque 
partie du comté. Dans l'ensemble du territoire, les choses B.e passent depuis 
30 ans â peu près comme dans presque tous les autres comtés ruraux québécois: 
le nombre total des exploitations agricoles va diminuant si l'on s'en rapporte 
aux recensements. Cette diminution du nombre des fermes est la conséquence de 
la tendance â la grande propriété dont témoignent encore les chiffres offici­
els. En effet, le nombre des petites propriétés va diminuant d'une façon pro-
nonoêe et constante, tandis que celui des grandes accuse une légère augmentati­
on. 

Mais, en dépit de cette tendance pour l'ensemble du comté, 
si l'on en croit des informateurs, - que les données des recensements ne con­
tredisent pas pour les paroisses dont on parle, - dans certains des endroits, 
où l'agriculture d'appoint est â la mode, il faudrait compter avec la manie 
toujours répandue de subdiviser les fermes. Principalement dans certains cen­
tres anciens du comté, les fermes sont déjà trop petites parce que l'on y pra­
tique depuis des générations le moroellement de la propriété foncière, Pas­
pébiac est l'endroit le plus caractéristique de cette tendance dans Bonaven­
ture, Or les informateurs prétendent que les jeunes gens élevés sur des pro­
priétés déjà morcelées manifestent encore beaucoup d'inclination â s'établir 
dans leur paroisse natale, sur des parcelles de plus en plus réduites, et qu'il 
est souvent difficile de les engager â s'implanter ailleurs sur des lots as­
sez vastes pour pratiquer une agriculture d'entretien ou commerciale, 

^n tous cas, ce qui est sûr, - les réponses des informa-
tours le démontrent bien, - c'est qu'il est impossible de pratiquer avec des c 
chances de profit la culture des céréales, des pommes de terre et des plantes 
fourragères, ainsi que l'industrie laitière, sur des exploitations agricoles 
de moins de 25 acres de terre améliorée. Mais si la tendance au morcellement 
des propriétés pose des problèmes, l'on s'explique mal, d'un autre côté, la 
tendance opposée, vu que la partie défrichée des fermes reste encore beaucoup 
trop faible. 

En réalité, au point de vue strictement agricole, seule 
l'étendue défrichée compte. Or, considérée sous cet angle, les fermes sont 
partout trop petites dans le comté. Entre autres inconvénients de ces petites 
fermes, signalons lo suivant: en 1931, le cultivateur de Bonaventure payait 
$1,08 de taxes par acre de terre défrichée sur de la terre valant §29,72 
l'acre, alors que celui de Borthier en payait $>0.61 sur de la terre volant 
$60.51 l'acre; celui de Beauharnois, $0.92 sur de la torre valant #101.40 
l'acre; celui de la Boauce, $0.58 sur de la terre valant $37.40; oelui de Bagot 
$0,6/9 sur de la terre valant $61.73; celui d'Arthabaska, $0.46 sur de la terre 
valant ij?32.30. D'autres causes contribuent aussi â hausser les taxes par acre 
dans Bonaventure, 

Qualité des sols 

D'uno façon générale, les sols sont fertiles. Ils se com­
posent de terre franche, de terre légère, de terre forte et de terre noire. 
Dans l'ensemble du comté, la terre franche domine. Ce type se rencontre sur­
tout dans la partie ouest du comté; â partir de Rostigouche-Ouest, il est pres­
que l'unique type. Après la terre franche, par ordre d'importance, viennent la 
torre légère, la terre forte puis la torre noire. 
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Les sols du comté do Bonaventure, comme ceux du reste de 
la Gaspésio, sont acides. On les amende au moyen de chaux. Une partie de cet­
te chaux est importée et une partie est tirée des dépôts qui se trouvent ici et 
lâ dans le comté. On commence également â faire usage d'engrais chimiques. 
Les engrais de mer - varech, poisson, etc. - qui étaient utilisés autrefois, se 
font de plus en plus rares. 

L'état d'égouttemont des terres est satisfaisant. La con­
figuration générale favorise le bon égouttement des terrains. Cependant, â 
certains endroits il faudrait quelques travaux. Ces travaux n'existent pas 
toujours ou ne sont pas toujours en bon état» 

Les productions 

Ce qui frappe le plus l'observateur des conditions de la 
production agricole dans le comté, c'est le petit nombre de productions prati­
quées par la grosse majorité dos cultivateurs. On fait du foin, un peu d'avoi­
ne et de pommes de terre. Los cultures de blé (celle-ci aurait augmenté de­
puis 1931), d'orge, de grains mélangés, do luzerne, de navets, ainsi que l'hor­
ticulture, ne comptent guère que chez quelques-uns. 

La production animale se ressent nécessairement des condi­
tions de la production végétale. On garde 3 ou 4 vaches, - les trois-quarts 
des occupants du sol ont déclaré avoir dos vaches en 1931, - 1 ou 2 chevaux, 2 
ou 3 porcs (pas â l'année) et quelques moutons (pas dans la moitié des formes). 

La production végétale 

Grandes cultures 

Les grandes cultures forment une étendue de 87,607 acres, 
dont 42,577 en foin (mil et trèfle), 1,096 on luzerne et 43,934 en plantes an­
nuelles» Ces cultures couvrent donc ensemble urês de 22 acres par ferme, dont 
environ la moitié est en foin et luzerne et la moitié en plantes annuelles. 

Nous allons essayer de donner une idée de la place qu'oc­
cupent les principales de ces plantes dans l'économie agricole du (fcomtê. 

Avoine - L'avoine est au premier rang parmi les céréales: 
â elle seule, elle couvre 29,094 acres, soit plus de 66% des étendues en plantes 
annuelles. C'est une céréale qui vient assez bien dans la région: elle donne 
un rendement moyen de 23 â 25 boisseaux â l'acre dans le comté. En vertu des 
méthodes qui prévalent encore chez la plupart des cultivateurs, l'avoine est 
la céréale qui sert â l'alimentation des animaux. Les techniciens agricoles 
prétendent qu'on la remplacerait avec avantage, pour une bonne part, par l'orge 
et les grains mélangés. Les marchés pour cette céréale se ferment de plus en 
plus. En somme, il semble qu'on la cultive un peu par habitude. L'étendue 
affectée a cette culture a augmenté de prôs de 2,000 acres depuis 1931. 

Orge - L'orge, que les agronomes voudraient voir plus ré­
pandue, se cultive sur 2,192 acres et a enregistré un gain de près de 500 acres 
depuis 1931, Elle donne environ vingt minots â l'acre. Etant donné que c'est 
une graminée assez productive et excellente pour 1'alimentation des animaux, 
on s'étonne de l'écart très considérable entre les étendues en avoine et cel­
les en orge. 

Blé - Les emblavures couvrent 1,970 acres, soit environ 
4,5% des étendues totales en plantes annuelles. C'est une augmentation de 747 
acres par rapport â 1931, La culture du blé est loin de répondre aux besoins 
alimentaires du comté puisque l'on importe de la farine en < quantité considé­
rable. Cependant il serait assez difficile d'amener une amélioration dans 
l'état de choses existant sans la création de bonnes meuneries. Actuellement 
il arrive que des cultivateurs vendent leur blé et achètent do la farine, de 
meilleure qualité que celle qu'ils obtiendraient â la meunerie. Un autre ob­
stacle au développement de cette culture est le faible rendement â l'acre, soit 
environ 15 minots. Dans les circonstances, il est donc fort peu probable qu'il 
se produise une amélioration sensible de ce côté d'ici quelques années. 

Grains mélangés - Le nombre d'acres livrées â la culture 
des grains mélangés a augmenté dans des proportions notables depuis 1931, 
Dans l'espace do ces six ans il est passé de 672 â 951, soit une augmentation 
de plus do 40%, Cette culture semble plus avantageuse que celle de l'avoine 
à cause do sa valeur pour l'alimentation des animaux, de son prix de vente et 
de son rendement, qui est d'environ 23 minots â l'acre. 
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Pommos de terre - Depuis 1931, la culture de la pomme de 
terre n'a pas fait de progrès. Il semble même qu'un léger mouvement de recul 
se dessine; la superficie ensemencée a diminué de quelques acres. Parmi les 
principales causes de cet état de chose, signalons le défaut d'organisation de 
la production et le défaut d'organisation de la distribution, â quoi sont ve­
nues s'ajouter, c^s dernières années, la baisse des prix et la concurrence dos 
centres bien organisés des autres provinces. Cette culture serait cependant â 
encourager, car le comté renferme des terrains qui lui conviennent bien. 

Foin - Pros do la moitié de la superficie consacrée aux 
grandes cultures est occupée par le foin. Celui-ci couvre 42,577 acres, soit 
une diminution de quelque 683 acres par rapport â 1931, Le rendement varie au­
tour do 1 tonne à l'acre, La plus grande partie de ce foin est consommée par 
les animaux de la ferme, mais on on vend aussi un pou. 

Autres cultures - Les autres cultures sont colles du sei­
gle, du lin, du sarrasin, des pois, des racines fourragères, des fourrages 
verts et de la luzerne. Elles forment un total de 6,635 acres. Dans ce grou­
pe, les plus intéressantes sont les plantes fourragères. Elles montrent un 
progrès depuis 1931, Ainsi les racines sont passées de 772 acres 5. 952; quant 
à la luzerne, elle no se cultivait à peu près pas en 1931 et elle couvre au­
jourd'hui 1,096 acres. Ces progrès sont d'autant plus significatifs qu'ils 
marquent une orientation dans la bonne voie, c'est-à-dire celle de l'élevage. 

Revenus des grandes cultures 

Le gros de la production végétale sert à l'alimentation 
du bétail, ^out c c q U ( 3 i t o n vend se résume à une petite partie de l'avoine, 
du foin et des pommes de terre. Le revenu que cela rapporte est nécessaire­
ment faible;, il est en moyenne de $25 par ferme pour l'ensemble du comté. 

Cultures maraîchères et fruitières 

La culture maraîchère ne se pratique à peu près pas dans 
le comté. Nous avons relevé en tout 43 acres, dont 16 de pois verts et le 
reste de divers autres légumes. En outre, dans certaines municipalités les 
cultivateurs vendent quelques produits de leurs jardins de famille. Nous 
croyons que la culture maraîchère pourrait se développer près des centres de 
villégiature et dans les municipalités où les communications sont faciles 
avec les villes du Nouveau-Brunswick situées sur la rive sud de la Baie-des-
Chaleurs, le sol s'y prête d'ailleurs bien â l'horticulture. 

En fait de culture fruitière il y a des pommiers, des pru­
niers et quelques cerisiers. Les pommiers en rapport sont au nombre de 11,000 
â 12,000, et les jeunes arbres au nombre d'environ 5,000, Il y a de 1,000 â 
1,100 pruniers. La production de pommes s'élève à environ 8,000 barils. En 
1930, la valeur do tous les fruits des vergers n'atteignait pas $19,000, Il 
n'y a pas, que nous sachions, de véritables vergers commerciaux; ce sont des 
vergers de famille, d'où il résulte que la vente des fruits doit être à peu 
près nulle. Mais, selon nous, elle pourrait prendre une certaine importance. 
A plusieurs endroits, la configuration du terrain et la nature du sol sont 
favorables à l'arboriculture. Ce serait une excellente façon de tirer parti 
de ces terres que de les affecter â la culture fruitière. 

Produits de l'érable 

On relève quelques érablières dans près de la moitié des 
municipalités, en tout 79 formant un total de 32,000 érables. Le revjnu-ar-
gent total provenant des -érablières dans tout le comté n'est que d'environ 
$2,700, soit $34 pour chacune de ces érablières. 

Production animale 

Ainsi que nous l'avons déjà dit, la plus grande partie 
des récoltes sert à l'alimentation du bétail; ce que l'on vend se réduit à 
une infime proportion. On comprend que dans ces conditions, les revenus ti­
res de l'élevage et de ses produits soient de beaucoup les plus impcrtanbs 
de la forme. C'est en fait ce qui arrive. Passons brièvement en revue les 
principaux animaux du ferme. 

Chevaux - On relève dans le comté environ 5,200 chevaux. 
C'est une légère diminution par rapport à 1931, alors qu'il y en avait 5,374, 
d'après les chiffres du recensement, 25% des formes seulement possèdent plus 
d'un cheval. Ces chevaux travaillent sur la forme et dans les chantiers. 



Ici, comme un peu partout dans la Gaspôsie et aujourd'hui 
comme hier, les chevaux proviennent toujours dans une trop forte proportion de 
l'extérieur, plus exactement de l'Ouest et de l'Ontario. Nous ne saurions pré­
ciser quel pourcentage des besoins est fourni par l'élevage local, mais il est 
sûr que ce pourcentage est très faible. Quiconque connaît un peu la situation 
du cultivateur dans cette partie de la province ne peut que juger sévèrement 
cette insuffisance qui coûte chaque année aux cultivateurs et aux colons des 
sommes hors de proportion avec leurs moyens. 

Bovins - Le nombre dos bovins est en augmentation. En 
1931, il y avait 9,248 vaches laitières et 11,530 autres bovins; aujourd'hui 
les vaches sont au nombre de 9,818 et on compte 11,657 autres bovins. 

Dans toutes les municipalités, il s'élève un petit nombre 
de veaux que l'on vend pour la chair. On vend également des boeufs et des va­
ches que l'on n'a plus intérêt â garder. Ces ventes rapportent une trentaine 
de dollars par ferme en moyenne. 

Mais c'est l'industrie laitière qui fait entrer â la ferme 
le plus fort montant d'argent. Elle rapporte en moyenne a chaque cultivateur 
du comté de Bonaventure la somme de $75, 

Le lait est consommé sur les fermes, vendu en nature ou 
porté aux fabriques. Les chiffres suivants donnent une idée de l'importance 
des troupeaux et nous permettent de juger des conditions de la production. En 
1931, les fabriques comptèrent 871 patrons, lesquels avaient 3,918 vaches, soit 
presque 4,5 vaches en moyenne. Or, d'après le recensement fédéral, on 1931, 
sur 3,884 occupants du sol dans tout le comté, 2,946 ont déclaré avoir 9,248 
vaches en lactation ou en gestation. En soustrayant le nombre des patrons et 
celui de leurs vaches des données du recensement, il serait resté 2,075 occu­
pants du sol ayant 5,330 vaches, ce qui donne, en moyenne, autour do 2,5 vaches 
par établo pour ceux qui ne portaient pas de lait aux fabriques. 

En 1936, les patrons de fabriques étaient au nombre de 865; 
ils avaient 3,447 vaches, soit 4 vaches par étable, et ils reçurent $65,824; 
soit environ $75 pour chacun d'eux. Quant aux autres, qui n'allaient pas aux 
fabriques, le nombre de leurs vaches n'avait pas augmenté depuis 1931, d'après 
les informations recueillies dans chaque municipalité. 

Nous ne pouvons pas préciser, mais il nous semble que pour 
un comté qui ne possède pas de grande ville, celui de Bonaventure est, parmi 
tous les comtés de la région du bas Saint-Laurent, un de ceux oû la proportion 
du lait vendu en nature est la plus forte. C'est que, outre celle des petites 
agglomérations du comté, les cultivateurs de la partie ouest do Bonaventure 
ont la clientèle des quelques petites villes du nord du Nouveau-Brunswick, en 
particulier de Compbellton, 

Mais une bonne partie du lait va tout de môme aux fabriques 
Il y a en tout (1937) dans le comté 13 beurreries et 1 poste d'écrémage. La 
production totale des beurreries a été en 1936 de 318,816 livres et celle des 
fromageries, do 40,615. Il est à remarquer que plus de la moitié des municipa­
lités ne possèdent pas de ces établissements et que la production de ceux qui 
existent est trop faible; sauf une exception, la production des beurreries est 
inférieure à" 40,000 livres; elle descend jusqu'à moins de 9,000. Cela est tout 
à fait insuffisant pour qu'une exploitation de ce genre soit profitable â son 
possesseur et aux cultivateurs. 

Actuellement on importo une cinquantaine de mille livres de 
beurre. Pour enrayer ces importations, il faudrait augmenter la production et 
établir un entrepôt frigorifique oû l'on conserverait pour l'hiver le surplus 
de la production. 

Porcs - L'élevage du porc se maintient. Le nombre de têtes 
n'a pas sensiblement varie depuis 1931; il n'a augmenté que de cent et quelques 
unités et est aujourd'hui de 10,572, soit environ 2.5 par cultivateur. C'est 
peu, mais cela s'explique par le fait que cet élevage est intimement lié â l'in 
dustrie laitière et subit l'influence do cette dernière. Actuellement il rap­
porte en moyenne une vingtaine de dollars par cultivateur. 

Moutons - Nos enquêteurs ont trouvé l'élevage du mouton en 
recul un peu partout dans Bonaventure, D'après leurs chiffras, il y aurait au 
total 21,026 mout ns dans le comté. Or en 1931, d'après le recensement federal 
il y en avait 22,074, On donne comme principales causes de cette diminution le 
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chions. Des étendues qui se prêtent mal â la culture mais qui conviendraient 
trôs bien aux moutons se rencontrent ici et là et forment une superficie impor­
tante qui permettrait, si elle était utilisée â cette fin, d'entretenir un 
troupeau beaucoup plus considérable que le troupeau actuel. Cela semblerait 
d'autant plus opportun qu'il y a une bonne demande pour la chair et la laine. 
Actuellement, cet élevage ne rapporte qu'une quinzaine de dollars par ferme en 
moyenne. 

Volailles - L'aviculture a fait dos progrès en ces derni­
ères années. Depuis 1931, le nombre des poules et poulets est passé de 141,379 
â 148,715, Les conditions dans Bonaventure se prêtent bien â cette production. 
Sans encombrer le marché local des hôtels et celui dos villes du nord du Nou-
veau-Brunswick, pour la chair et les oeufs, on pourrait augmenter encore consi­
dérablement le troupeau de poules et poulets. Malheureusement les cultiva­
teurs se montrent apathiques à l'endroit de cet élevage qui, 5. la vérité, exi­
ge plus d'attention que la plupart des autres branches de l'industrie agricole 
et plus de connaissances techniques qu'ils n'en ont pour la plupart. Il n'y a 
dans le comté qu'un seul couvoir coopératif, celui de St-Bonaventure-dc-Hamil-
ten. Cet élevage rapporte actuellement quoique §34 en moyenne par ferme. 

Revenus forestiers 

Les seuls revenus tirés des cultures et de l'élevage no 
sont jjas, comme on peut en conclure par ce qui a été dit plus haut, suffisante 
pour assurer la susbsistance de la famille du cultivateur. Celui-ci doit s'a­
donner à* une ou plusieurs occupations complémentaires. Dans Bonaventure, la 
forêt fournit une bonne part dos revenus extra-agricoles sous forme.de salai­
res dans les chantiers ou par la vonte de bois coupé sur les terres. 

Dans toutes les municipalités du comté, un certain nombre • 
d'hommes - le pourcentage varie entre 10 et 50% - vont dans les chantiers deux 
ou trois mois l'automne et l'hiver, La somme qu'ils rapportent à la ferme, si" 
on la répartit sur l'ensemble des cultivateurs, varie entre $10 et $90 selon 
les municipalités ; la moyenne pour tout le comté s'établit a quelque $35 par 
ferme ou 12% du revenu-argent moyen. Les cultivateurs, en général, ne négli­
gent pas les travaux des champs pour ceux des chantiers, exception faite de 
certains travaux d'automne, tels les labours, dans certaines municipalités et 
chez quelques cultivateurs dans les années où les chantiers ouvrent tôt dans 
la saison. 

Les cultivateurs qui ne vont pas aux chantiers et qui ont 
du bois sur leurs terres en font et en vendent. Dans une dizaine de municipa­
lités le revenu tiré de cette source, réparti sur l'ensemble de leurs cultiva­
teurs, n'est que de $5 â $10j dans les autres municipalités, il varie entre 
$15 et $50, la moyenne pour le comté étant de $22 ou de près de 8% du revenu 
moyen du cultivateur. Le total des revenus tires de la foret - salaires fo­
restiers et ventes de bois - s'élève donc à $57 par ferme, ce qui constitue 
19,6% du revenu-argent. 

Dans Bonaventure, d'une manière générale, la forêt est 
destinée & servir de ressource complémentaire, d'où il résulte la nécessité, 
premièrement, de protéger la forêt contre un certain mode d'exploitation abusif 
et, deuxièmement de protéger l'agriculture contre la concurrence de la forêt. 

Autres occupations 

La principale des autres occupations est la pêche. On 
rapporte des revenus provenant de cette source dans 16 des 27 municipalités du 
comté, La pêche la plus rémunératrice est cello du saumon et de l'éperlan, la 
pêche au saumon exige du matériel et des permis, mais elle est fort lucrative 
Dans Bonaventure, une bonne partie des permis sont détenus par des clubs amé­
ricains. Il semble que les détenteurs de permis feraient beaucoup plus s'ils 
exploitaient eux-mêmes leurs droits de pêche. D'un autre co"tê, les Américains 
laissent beaucoup d'argent dans la région, de sorte que la question de savoir 
si, du simple point du vue pécuniaire, leur présence est avantageuse à l'en­
semble de la population, mériterait d'être étudiée. Telle quelle, la pêche 
rapporte un montant qui, réparti sur l'ensemble des fermes, équivaut â $21 
chacune, soit 7,2% du revenu-argont total du cultivateur. 

Les autres sources de revenu du cultivateur comprennent 
encore les emplois de gardes-pêche, de gardes-chasse et de guides qu'offrent 
les clubs américains, et les travaux de voirie. Elles nu comptent que dans 
une dizaine de municipalités tout au plus et les revenus qui on découlent, ré­
partis sur l'ensemble des cultivateurs, ne représentent qu'a peu près $16 ou 
5,5% de leur revenu-argent.moyen. 
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Revenus moyens de la ferme 

Le revenu-argent du cultivateur de Bonaventure est très fai 
ble d'une manière générale. Môme en y ajoutant la valeur de tout ce que le 
cultivateur tire de sa terre pour la consommation familiale, sa situation res­
te encore difficile. Au cours des années de la période de 1931 â 1937, les oc­
cupants du sol du comté ont eu, pour un très grand nombre, beaucoup de mal â 
s'entretenir, comme en témoignent les secours distribués par l'Etat, Du reste, 
môme on temps normal, les conditions do l'agriculture dans Bonaventure ne per­
mettent pas a la majorité des occupants du sol de vivre exclusivement du tra­
vail do la terre. 

Marchés 

Les centres oû l'industrie touristique est bien développée 
et les gros villages du comté fournissent un marché intérieur capable d'absor­
ber une bonne partie de certains produits agricoles. En dehors du uomté, les 
petites villes du nord du Nouveau-Brunswick: Campbellton, Dalhousie, etc., sont 
déjà, de bonnes clientes des cultivateurs do Bonaventure, Enfin restent les 
grands marchés de Québec et de Montréal pour le beurre, le fromage, les vian­
des, etc. 

Mais est-ce que le problème de l'écoulement des produits 
agricoles se pose réellement dans Bonaventure? Sans doute les cultivateurs 
réussissent difficilement â vendre leur surplus do foin et d'avoine. Mais 
nous avons l'impression que ce sont les cultivateurs qui font défaut aux mar­
chés et non pas les marchés qui font défaut aux cultivateurs. Cost ainsi que 
les marches locaux que nous avons signalés plus haut pourraient absorber une 
quantité beaucoup plus forte do fruits, de légumes, d'oeufs, de volailles, de 
produits laitiers et de viandes. Bien plus, le comté lui-môme est importateur 
de produits qui forment le gros de la production actuelle des fermes: les pro­
duits laitiers et les viandes. On enrayera au moins en partie ces importati­
ons, qui so font l'hiver, quand la région sera pourvue d'un bon entrepôt fri­
gorifique. 

Achats des municipalités 

Dans toutes les municipalités on achète la plupart du temps 
des marchands locaux ou do ceux des municipalités avoisinantes, rarement en 
coopération, des marchandises qui ne sont pas do nature à être produites sur 
place telles que: insecticides, fongicides, fil de for, engrais chimiques, fi­
celle d'engorbage, etc., etc. 

Mais ce qui est plus grave, c'est que l'on achète également 
de l'extérieur des produits agricoles que l'on pourrait produire, on partie du 
moins, dans le comté. Les principaux sont les grains de semence, le beurre, 
la farine et les viandes. Les enquêtes révèlent qu'il s'achète chaque année 
plus de 200,000 livres de grains de semence, dont environ 75% pourraient ôtro 
produits dans le comté; une cinquantaine de mille livres do beurre, dont plus 
de la moitié pourrait Ôtro fabriquée sur place; plus de 2,500,000 livres de 
farine, chiffre que l'on réduirait également beaucoup moyennant certaines con­
ditions; enfin environ 125,000 livres de viande, dont uno bonne partie devrait 
provenir des fermes du comté. 

On achète aussi, mais pour des montants beaucoup moins im­
portants, des fruits, du cuir et divers tissus. On pourrait produire uno par­
tie de tout cola dans les municipalités, 

L'offort de restauration économique devra donc porter aus­
si sur l'éducation du cultivateur en vue de l'inciter â produire le plus pos­
sible de ce dont il a besoin, de façon â éviter autant que faire so pout les 
achats â l'extérieur. 

Sociétés agricoles 

Lo comté de Bonaventure compte un bon nombre de sociétés 
agricoles. Malheureusement, l'inertie les caractérise presque toutes. Le 
mouvement d'association, dans Bonaventure, rencontre les mornes difficultés quo 
partout ailleurs: l'individualisme, l'apathie, les intérêts particuliers, la 
partisonnerie politique, etc. De plus, ici, il est en butte â une difficulté 
propre: lo mélange des races. Dans la partie du comté comprise ontre Matapé­
dia et Nouvelle, il y a un territoire dont les éléments agricoles sont très 
variés et hétérogènes: le mélange dos races et des religions, avec l'inégale 
répartition do la propriété foncière, y rendent difficile uno action agricole 
d'ensemble auprès des cultivateurs. 



De plus, on a multiplie les divisions territoriales; au­
jourd'hui il y a très souvent discordance entre les division paroissiales et 
municipales, état de choses propre â compliquer excessivement l'organisation 
de l'agriculture. 

Le comté compte une douzaine de Caisses populaires et une 
dizaine de sociétés coopératives. 

En 1935, dernière année pour laquelle nous avons des chif­
fres, les Caisses populaires avaient 2,771 sociétaires, 1,885 déposants et 
1,111 emprunteurs. Au cours de l'année, les prêts effectués s'élevaient au 
montant de $99,466. 

En plus des organismes déjà cités, on relève 10 Cercles de 
Fermières, 17 Cercles agricoles, 3 Sociétés d'agriculture, trois Cercles de 
jeunes éleveurs, 1 Cercle do jeunes agriculteurs et un Cercle avicole. C'est 
une opinion qui a cours que la multiplicité des sociétés nuit aux intérêts 
des agriculteurs, 

CONCLUSION 

Do tout ce que nous venons de voir, il ressort que l'agri­
culture n'est pas florissante dans Bonaventure et que l'on ne pratique pas le 
genre de culture qui s'adapterait le mieux aux conditions particulières â ce 
comté, 

1, Un travail méthodique d'organisation s'impose dans ce 
comté. On devra choisir dans chaque endroit les meilleurs cerveaux, les plus 
ouverts, les moins gâtes par la partisannerie ou le favoritisme politique et 
leur faire comprendre qu'un vaste plan de rénovation agricole et sociale s'im« 
pose dans le comté. Ensuite on avisera avec ces gens, sur les lieux, aux 
meilleurs moyens â prendre pour relever la population, son agriculture et sa 
vie économique. On cherchera d organiser les gens sans les bousculer, mais 
en tenant compte de leurs aspirations et do leurs ambitions légitimes, 

2, Dans les centres où la plaie du morcellement n'a pas 
exercé ses ravages, on tâchera de transformer, ce â quoi visent déjà, depuis 
longtemps les agronomes, les méthodes de culture et d'élevage: production 
plus variée, plus intensive, amendement ou amélioration du sol, sélection des 
plantes et des troupeaux, etc, 

3, Ld où le morcellement des terres est pratique depuis 
longtemps au point de sembler tout naturel aux gens, il ne peut être question 
que d'une chose au point de vue de la technique agricole: faire des essais de 
plantes nouvelles mais susceptibles de rapporter beaucoup d l'acre. 

Bien que les gens, pour la majorité, soient assez réfrac-
tairos aux nouveautés dans le travail du sol, ils n'y sont cependant pas ab­
solument fermés. On trouve â plusieurs endroits dans le comté des cultivateu: 
qui se sont intéressés aux démonstrations eu aux conseils des agronomes et 
des horticulteurs experts, et qui ont réussi dans des productions inconnues 
d'eux jusqu'alors. Les producteurs de petits pois de Saint-Godefroi ont bien 
démontré la vérité de cette assertion. 

Dans les fermes morcelées, il ne peut plus être question 
d'intensifier l'élevage, si ce n'est l'aviculture ou celui du petit bétail 
tenu en captivité. Par contre, certaines plantes horticoles ou industriel­
les pourraient y réussir; il s'agirait do les mettre d'abord d l'essai, puis 
d'en propager et d'en organiser la production. Certaines cultures légumiôres 
fruitières ou industrielles permettraient de fonder des établissements de 
transformation, 

4, La terre convient très bien d l'horticulture et aux 
vergers. L'aviculture réussit très bien dans Bonaventure, Elle y a fait ses 
preuves. Il faudra l'y encourager de plus en plus. La coopération dans la 
vente devrait y être bienfaisante, La paroisse de Bonaventure pourrait ser­
vir de modèle dans cette voie, 

5, Les beurreries fromageries sont beaucoup trop petites 
pour fonctionner avec profit pour leurs employés et pour les agriculteurs. 
Il faudra parfois en réduire le nombre afin d'en organiser de meilleures. 
Les agronomes travaillent d cela depuis longtemps. 
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6. L'organisation ot la mise en application d'un vaste pro­
gramme de formation et d'action auprès de la jeunesse seront indispensables 
pour la réussite de ces réformes, 

COLONISATION 

En 1937, onze colonies, renfermant uno population totale 
d'environ 3,800 âmes, sont en voie do développement dans le comté de Bonaven­
ture, Elles sont situées en arrière de la chaîne de paroisses du littoral. 

Quelques-unes de ces colonies, l'Alverne ot Routhior-ville 
par exemple, remontent à trente ou quarante ans. Quelques autres sont vieilles 
de quinze â vingt ans. Jusque vers 1931, la colonisation semble avoir pro­
gressé très lentement dans le comté. Depuis, un regain d'activité s'est mani­
festé qui a profité aux vieilles colonies ot a provoqué l'ouverture de nouvel­
les, Co mouvement colonisateur, que la crise a stimulé, so poursuit encore. 

Agriculture 

Los lots occupés par les 668 colons des colonies de Bona­
venture forment une superficie totale d'environ 70,000 acres, La partie cul­
tivée ne représente qu'Un faible pourcentage de cette étendue, soit 4,5/& ou 
3,176 acres. En plus du terrain cultivé, il y a environ 3,500 acres en sou­
ches oû l'on sèmo parfois quelques céréales ou bien qu'on laisse en foin. 

L'agriculture est donc encore â l'état embryonnaire. Seu­
les les deux colonies do l'Alverno ot do Saint-Elzéar comptent un peu au point 
de vue agricole. 

Les étendues couvertes par les principales cultures, en 

1937, sont les suivantes: 

Blé Avoi- Orge Autres Plantes Foin Pommos Jar- Total 
no grains fourra- do dins 

gères terre 

L'A Ivor ne 5 220 4 12 - 1000 20 10 1271 

St-Conrad-de-Parzham - - - - - - -•: 2 2 

St-Elzôar 30 735 24 30 102 233 34 7 1195 

St-Isaac-Jogues - 52 - - - - 5 57 

St-Jean-de-Brôbeuf 20 150 5 m - 15 - 190 

(1)St-Jean-de-Matapédia. - - - Mi - - -
St-Louis _ - 40 - - - - - 3 43 
Routhiorville _ 125 25 2 6 10 150 25 10 370 

(l)St-Fidèlo m - - - - - - 48 

55 1322 58 67 112 1383 94 37 3176 

L'a roine et le foin couvrent donc la presque totalité de 

la terre cultivée, L o s rendements , non seulement ; de ces deux cultures mais 
aussi des autres, sont en général ; assez bons. La majorité des colons ont un 

jardinet. 

Les animaux sont encore relativement peu nombreux, comme 

le fait voir le tableau suivant:(195T ) : ' 

Chevaux Vaches Autres Porcs Moutons Poules ot 
bovins poulets 

L'Alverne 65 70 _ 40 4 100 
St-Conrad-de-Parzham 4 2 - - - 100 
St-Elzéar-de-Bonaventure . 82 100 40 65 89 2000 

St-Isaac-Joquos 30 20 - 30 1 1 

St-Jean-do-Brébeuf 60 75 70 20 450 

St-Jean-de-Matapédia - - - - - -
St-Louis 20 40 4 45 20 500 

Routhiervillc 30 25 - 50 100 400 

St-Fidèle 25 25 5 50 10 600 

316 357 49 340 243 4150 

(l) Nous no pouvons rien fournir pour ces colonies. 
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La production animale, exception faite de St-Elzéar où 
l'élevage rapporte une quarantaine de dollars, et la production végétale ne per 
mettent pas de vendre quoi que ce soit. Les récoltes et les produits animaux 
sont même loin de suffire aux besoins des colons, de sorte que pour ainsi dire 
partout presque tout s'achète. 

Mais de quoi vivent les colons? Ils vivent de travaux de 
voirie, d'octrois, de primes et d'industrie forestière. 

Industrie forestière 

Dans l'état actuel du développement des colonies de Bona­
venture, c'est l'industrie forestière qui est la grande ressource du colon. 
Ceci comprend les salaires que touche le colon lorsqu'il se fait ouvrier en 
forêt et la vente du bois qu'il coupe sur son lot. 

Les chantiers attirent un certain nombre de colons qui se 
font ainsi un revenu fort variable selon les localités, ($90 en moyenne à 
L'Alverne et $10 â St-Fidèle) mais toujours très utile, induspensable même. 

La coupe du bois - bois de sciage et bois à pâte - qui est 
la première opération sur un lot rapporte en moyenne de $50 â $100 par colon, 
selon les colonies. Il arrive qu'attiré par ce revenu-argent immédiat, le co­
lon néglige le travail de défrichement proprement dit pour s'adonner au travail 
du bois, la loi de la Colonisation prévoit ces abus. 

C'est aux scieries locales que les colons vendent leur 
bois de sciage. Ces scieries, qui sont au nombre d'une douzaine dans les co­
lonies, ont scié l'an dernier (1936) plus de 8,000,000 p.m.p. de bois de scia­
ge, 20,000 p.m.p. de bois de fuseaux, environ 850,000 lattes et plus de 9,000, 
000 de bardeaux» Ces établissements ne fonctionnent que quelques mois par an­
née. 

En général, au rythme actuel de la production, ces scie­
ries pourront se maintenir de 15 à 20 ans avec les seules ressources ligneuses 
des colonies. 

Travaux do voirie 

Les travaux de voiries, qu'il ne faut évidemment pas comp­
ter comme revenu régulier et stable du colon, rapportent à chacun en moyenne 
de $30 à $50 dans la plupart des endroits. 

Octrois et primes 

Dans le but d'encourager la colonisation, l'Etat distribue 
aux colons de nombreux octrois et primes. Ainsi, au cours de l'année 1936-37, 
les primes statutaires payées aux colons pour travaux de défrichement et de 
premier labour dans le comté de Bonaventure ont été de $13,510. A titre de 
primes spéciales payées aux colons pour travaux de défrichement faits au prin­
temps 1937, l'Etat a versé près de $16,890. 

Revenus moyens des colons 

Par ce qui précède, l'on peut se faire une assez juste 
idée du revenu-argent du colon dans Bonaventure. En résumé, ce revenu provient 
de l'industrie forestière, des travaux de voirie, des octrois et des primes. 
Au total, il n'atteint $200 que dans une ou deux colonies. Les secours di­
rects suppléent dans plusieurs cas â son insuffisance. 

INDUSTRIE FORESTIERE 

Comme nous l'avons vu précédemment, le comté de Bonaventure 
est avant tout une région agricole. L'industrie forestière y occupe tout de 
même une place importante puisqu'elle fournit environ 20% du revenu-argent des 
agriculteurs. Notons toutefois que ce pourcentage est beaucoup plus faible ici 
que dans les comtés voisins de Matapédia et Gaspé, où il atteint 45 et 50$, 
C'est sans doute que l'agriculture y étant moirs développée, les cultivateurs 
de ces comtés consacrent plus de temps à l'exploitation forestière que deux de 
Bonaventure, 

Il se fait d'ailleurs beaucoup moins de bois â pa"te dans 
ce dernier comté que dans les comtés voisins, par contre, la production de 
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bois d'oeuvre, bien qu'inférieure â celle du comté de Matapédia, y est supérieu­
re â celle de Gaspé-Est et de Gaspé-Ouest, 

Production 

La production totale des 42 scieries du comté de Bonaven­
ture s'établit comme suit: 

Bois scié __ 56,281,000 p.m.p. 
Bois p l a n é _ " '"' "17,605,500 " 
Bardeaux " ~ " 9 , 5 5 0 , 0 0 0 
Lattes 2,750,000 
Traverses de chemin de fer 2,000 

Ces 42 établissements emploient près de 675 personnes pen­
dant quelques mois par année. Ce nombre ne comprend pas les gens qui travail­
lent à la coupe du bois dans les chantiers. 

La plus importante scierie de la région est sans contredit 
celle de la Madawaska Corporation, â Carletonj elle a coupé sur ses propres li­
mites plus de 21,000,000 p.m.p. en 1936. Soixante pour cent de cette produc­
tion est destiné â l'Angleterre, 10% aux Etats-Unis et le reste au Canada. Cet 
établissement, appartenant à M. Edouard Lacroix, emploie quelque 200 hommes. 

Six autres scieries du comté ont une production annuelle 
d'un million p.m.p» et plus. Ce sont les suivantes: 

Charles Nadeau de Port-Daniel-Ouest 2,000,000 p.m.p. 
Eug. Collard d'Escuminac 2,000,000 " 
F.W. Snell de New Richmond 1,600,000 " 
Ph. Roussel de St-François-d'Assise 1,250,000 " 
M. Leblanc de St-Jean-1'Evangôliste 1,000,000 " 
J. Adams de St-Laurent-de-Mata-

pédia 1,000,000 11 

La production totale des 7 plus grosses scieries du comté 
atteint donc 29,850,000 p.m.p., soit plus des 4/5 de la production totale. 
C'est donc dire que les autres ont une production très faible: â peine 6,500, 
000 p.m.p. pour 35 scieries. Bon nombre de colles-ci se contentent de scier â 
commission pour les cultivateurs et certaines ne produisent que 40,000, 35,000, 
25,000 p.m.p. et même moins. 

La production de ces établissements consiste, comme on le 
verra dans le tableau No 1, en planches, madriers, bardeaux, lattes et traver­
ses de chemin de for. Dans ce premier tableau nous donnons la production des 
scieries des différentes municipalités du comte en distinguant entre le bois 
scié a commission et celui travaillé pour le compte même des industriels. Un 
deuxième tableau indiquera la provenance de ce bois et un troisième et dernier 
tableau nous montrera dans quelle proportion les marchés extérieurs et canadi­
ens se partagent cette production. 

Provenance du bois 

Tout le bois de la Madawaska Corporation est coupé sur les 
propres limites de son propriétaire, M. Edouard Lacroix. C'est donc dire que 
la plus grande partie du bois scié dans Bonaventure provient des forêts pri­
vées. 

La plupart des autres scieries, excepté les plus importan­
tes, reçoivent leur bois des terres patentées ou des lots do colons, comme on 
le verra au tableau n° II. C'est que, bien souvent, il y a très peu de bois â 
la disposition des scieries dans leur voisinage. 

Débouchés 

La production du comté est en grande partie destinée aux 
marchés extérieurs. Ceux-ci absorbent 21,770,000 p.m.p., alors que le Nouveau-
Brunswick reçoit un peu plus d'un million p.m.p., et la province de Québec 15 
millions p.m.p. Ce dernier chiffre comprend environ 5 millions p.m.p. qui sont 
comptés comme écoulés dans la région mais qui, en réalité, n'y sont pas com­
plètement utilisés. En effet, une grande partie du bois scié pour le compte 
des cultivateurs est vendue aux marchands de bois et il est difficile d'en con­
naître la destination finale. Le tableau n° III nous donnera le détail par mu­
nicipalité du partage de la production entre les divers marchés. 
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Notons que la vente des produits forestiers, qui se fait 
très souvent par l'intermédiaire de marchands du Nouvoau-Brunswick, ne rap­
porte pas autant qu'elle devrait. Les scieries du comté auraient intérêt, 
nous a-t-on affirmé, à se grouper en une coopérative de vente et à payer un 
gérant qui s'occuperait de trouver des marchés où les produits pourraient 
être écoulé^ à bons Jbrix. 
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PECHERIES 

L'industrie de la pêche est décroissante dans le comté de 
Bonaventure plus encore que dans le reste de la Gaspésie. Seules quelques 
centaines de barques des municipalités orientales du comté sont utilisées pour 
la pêche â la morue; â l'est de St-Siméon, on n'en rencontre pratiquement plus. 
Depuis Carleton jusqu'au fond do la Baie, c'est la pêche au saumon qui est en 
honneur. Nombre de pêcheurs préfèrent toutefois vendre lour permis â des 
clubs de pêche américains; certains, dit-on, sont même contraints de le fai­
re. 

Dans 1'ensemble du comté, la pêcho ne représente pas 8% 
du revenu-argent des agriculteurs. Dans certaines localités par contre, les 
pêcheurs retirent do cotte industrie jusqu'à 90% do lours revenus; ceux-ci ne 
dépassent guère $500 chez les pêcheurs de morue. La pêche au saumon est beau­
coup plus payante puisque certains pêcheurs se font dos revenus de $2,000 et 
plus, mais c'est lo petit nombre. 

Production 

Les principaux poissons du comté quant â la valeur dos 
prises sont: la morue, lo saumon, le hareng ot l'épcrlan. On prend aussi du 
homard, du maquereau, do l'aiglefin ot un peu de merluche, de capelan et de 
olovilles, etc. 

Le tableau suivant, tiré de la statistique officielle, 
nous donne, par district de pêche, la moyenne dos prises annuelles.(1S30 a 
1936) des plus importantes pêches: 

PRISES MOYENNES EN QUINTAUX (1950 â 1936) 

Tête de la Miguasha Riv. Gr. New-Carlisle 
marée â à Cascap.à â 
Pte Miguasha R. Gr. New-Carlisle Gaspé-Sud T o t a l 

Cascapédia 

qt:: 

Moruo 0 644 7,3 70 24,899 32,913 55,249 
Saumon 826 1,488 162 735 3,211 33,932 
Hareng 181 4*435 35,670 7,650 47,936 25,094 

Eperlan 2,287 589 132 625 3,633 21,177 
Homard 0 133 161 1,202 1,496 10,619 

Morue 

La poche â la morue est la plus importante du comté de 
Bonaventure, tant au point de vue des quantités prises que de leur valeur. 
Il en est ainsi d'ailleurs dans les comtés do Gaspé-ost et de Gaspé-ouest où 
elle représente environ 70% des prises ot 80% de la valeur. Dans Bonaventure, 
cependant, bien qu'elle représente presque 65% du poisson pris, elle ne rap­
porte que 40% des revenus. C'est que l'on y prend du poisson qui so vend pas­
sablement plus cher que la moruo: lo saumon ot l'êperlan. 

Comme on peut le noter par le tableau précédent, la pê­
che à la moruo se pratique avec le plus d'intensité surtout dans l'est du oom-
tô. Ainsi quo dans les comtés avoisinants, elle se fait d l'aide de barques 
montées habituellement par doux ou trois hommes qui utilisent la ligne â main 
et la palangre. 

De Pointe Miguasha à New-Carlislo, les pêcheurs dispo­
sent do la plus grande partie do leur production à l'état frais. Ils la ven­
dent à l'entrepôt frigorifique do Carleton, où l'on prépare les filets frais 
ot la moruo salée. Dans la partie orientale du comté, où se trouvent les 
établissements des Robin, lo poisson se vend surtout séché. 

D'après les statistiques officielles les quantités pri­
ses n'ont guère varié depuis 6 ans. Les prix par contre sont lourdement tom­
bés. Ainsi en 1930, 32,500 quintaux de moruo rapportaient $81,305 et on 1935 
la même quantité no rapportait plus que $48,800. Los prix ont fléchi presque 
do moitié puisqu'ils sont passés do 2-^ cents â 1-ç cont. Cette année (1937) 
loS pêcheurs reçoivent encore moins. Or pour que la pêche soit rémunératri­
ce, il faudrait, dit-on, quo le pêcheur reçoive au moins 1-g- cont la livre pour 
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la moruo décapitée et vidée. Les pêcheurs, paraît-il, seraient satisfaits 
de recevoir en moyenne ce prix durant toute la saison do pêcho. Mais com-
mant l'obtenir? On a suggéré des primes â la production, des octrois aux 
coopératives, la fixation d'un prix minimum, l'étatisation des entreprises 
de préparation et la surveillance très sévère dos opérations des intermédi­
aires. C'est un problème qui demande de la réflexion puisqu'il est le même 
pour toute la Gaspôsio ot qu'il est bien évident qu'il y a uno différence 
trop grande entre les prix payés par les consommateurs ot ceux perçus par 
les pêcheurs. 

L'utilisation dos sous-produits do la pèche pourrait-
cllo être développée afin do créer une nouvelle source de revenus? D'une 
façon générale, non. Los postes de poches sont trop disséminés ot pour fai­
re une exploitation rémunératrice, il faudrait opérer d'abord une concentra­
tion des sous-produits au moyen de camions ou autrement, concentration qui 
serait trop coûteuse. 

Dans certains cas particuliers, oui. Ainsi, dans los 
établissements de préparation des filets frais et de morue salée. Les dé­
chets abondants qui proviennent de ces traitements de la morue pourraient 
être utilisés. On a déjà fait quelques essais do ce genre à Carleton et on 
prépare avec los déchets une farine qui sert de nourriture aux rono.rds, 

Los problèmes de mise on conserves do langues, do foies 
do moruo sont tous fonction de la concentration très rapide on un point don­
né do cos produits, Los Robin préparent à Paspébiac un pou. d'huile de foio 
do morue qui est raffinée aux Etats-Unis, 

Saumon 

Lo comté do Bonaventure est le premier producteur de 
saumon do la province, 

La pêche au saumon rapporte beaucoup plus au comté de 
Bonaventure que ne l'indique la valour dos prises annuelles. Il faut on ef­
fet ajouter â cotte somme les montants que reçoivent annuellement des clubs 
américains, los propriétaires riverains qui possèdent un droit do pêcho et 
qui s'engagent à ne pas pêcher. Los sommes dépensées par ces sportifs pour 
les services do guides, gardions, etc., ne sont pas non plus â négliger, 

La pêcho commerciale ost pratiqué© au moyen de filets ou 
"tentures" tondues à l'embouchure dos rivières où lo saumon va frayer. La 
saison de pêche s'étend de la fin de mai au milieu do juillet. Les prises 
les plus abondantes se font dans los premières semaines de juin. Dès juillet 
la pêche diminue et on lève les tentures vers le milieu du mois, car dans 
les dernières semaines do juillet les prises n'en valent guère la peine, A 
proprement parler, il y a environ trois semaines de bonne pêcho et sur cet 
espace de temps, il faut enlever doux jours par semaine, car â partir de 8 
heures le samedi matin jusqu'au lundi a la même heure, los pêcheurs doivent 
lever leurs filets sur uno certaine longueur, pour laisser passer le saumon 
et lui permettre de remonter dans les rivières. Plusieurs pêcheurs se plai­
gnent de ce règlement, prétondant qu'il a pour soul but do favoriser les Amé­
ricains, qui, comme on le sait, détiennent bon nombre do droits de pêche 
dans les rivières do Bonaventure, Il semble cependant que cette réglementa­
tion est utilo pour assurer, dans los conditions actuelles, la perpétuation 
du saumon. Toutefois, on pourrait peut-être suspendre ce règlement durant 
les deux ou trois semaines où la pêcho est la plus abondante. C'est lo voeu 
exprimé par plusieurs pêcheurs qui so voient ainsi privés d'une bonne part 
de revenus, 

Los prises de saumon ne sont pas aussi abondantes qu'el­
les pourraient l'être, car ainsi que nous l'avons dit plus haut, bon nombre 
do pêchours qui ont dos permis pour tondre des filets los vendent aux diffé­
rents clubs américains qui pèchent dans nos rivières. Et c'est ainsi qu'à 
l'embouchure dos rivières, sur un rayon de plusieurs milles, il n'y a aucune 
tenture à saumon. On nous a mémo assuré que parfois certains pêcheurs ont 
été forcés do coder lours droits de poche aux clubs sous menace de se los 
faire onlovor. Los prix qu'ils reçoivent pour la vente de ces droits de pê­
che varient do $150 â $400 par année. Co sont dos sommes bion insignifian­
tes, quand on songe quo la pocho au saumon rapporte â certains pêchours do 
$2,000 â $3,000 par an. Cette année (1937), la pêche a été particulièrement 
rémunératrice, le saumon s'étant vendu complet en moyenne 15 cents la livre» 
Los frais de pêche et de réparations des filets s'élèvent â quelque $200 par 
année. Chaque pêcheur possède une petite noigièro où il place lo saumon au 
rotour do la pêcho avant son transport a Carleton, où il est conservé dans 



les entrepots pour la vente â l'état frais ou congelé. Il y a une grande 
demande sur les marchés pour le saumon frais, et c'est la production plutôt 
que la vente qui constitue le problème do la pêche au saumon. 

Quant à la pêche d la ligne, on se plaint de ce que tou­
tes les grandes rivières à saumon du comté sont louées ou réservées par des 
clubs américains, au point qu'il est à peu près impossible aux indigènes et 
aux touristes d'y pêcher. Cette situation, outre qu'elle est anormale, pré­
sente de grands inconvénients au point de vue touristique. Le gouvernement 
pourrait peut-être, comme cela se pratique sur la Restigouche, dans le Nou-
veau-Brunswick, se réserver une zone do pêche sur quelques rivières et émet­
tre des permis de §10 â )15 par jour, permettant aux amateurs de pocher. 
Actuellement ce sport est très exclusif et réservé presque uniquement aux 
millionnaires. 

Hareng 

La pêche au hareng est la plus importante du comté au 
point de vue des quantités prises, Malheureusement le hareng, qui est sur­
tout utilisé comme appât pour la morue ou comme engrais, n'a pas une valeur 
commerciale aussi intéressante que les autres poissons. Il est toutefois 
d'une importance primordiale peur les pêcheurs de morue. Comme cette derni­
ère, le hareng se rencontre surtout dans la partie orientale du comté. Il y 
apparaît habituellement quelques semaines avant la morue et il doit être con­
servé dans dos entrepôts frigorifiques pour être utilisé comme boette lorsque 
arrive le temps de pêcher la morue, 

Eperlan 

Nombre de pêcheurs, surtout les Mic-Macs du fond de la 
Baie des Chaleurs, pèchent 1'eperlan sous la glaco en hiver. Ils en reti­
rent de bons revenus. 

Maquereau 

Les prises de maquereau du comté^sont faibles et aléatoi­
res. Le maquereau est la meilleure boette pour la poche d la morue. Los 
pêcheurs, nous dit-on, le préfèrent de beaucoup au hareng, car sa peau est 
forme et adhère plus solidement â la chair, ce qui donne plus de consistance 
aux appâts. 

Autres prises 

La pèche au homard n'est pas très considérable dans Bona­
venture, Elle se pratique surtout dans l'est du comté. On prend aussi de 
l'aiglefin, de la merluche, du carrelet, du capelan, do l'encornât, dos clo­
visses, etc. 

Préparation du poisson 

Los établissements de préparation du poisson ne sont ni 
très nombreux ni très importants dans le comté. La plupart fonctionnent 
d'aillours au ralenti d cause de la raréfaction du poisson. 

La compagnie Robin, Jones & l'Vhitman, pionnière de l'in­
dustrie do la pêche en Gasposio, possède des établissements a Port-Daniel et 
Paspébiac. A co dernier endroit elle prépare la morue sêchéo, les filets de 
morue et l'huile de foie de morue, 

Los compagnies Port-Daniel Fisheries Reg'd et Salt Water 
Fish Reg'd, propriété de M, René Roy, emploient une vingtaine d'hommes â la 
préparation de la morue, M. Hubert Journoau, de Port-Daniel ouest, s'occupe 
de la préparation de la morue et du homard. En 1936, il a vondu 125,000 li­
vres de filet de morue, 100,000 livres de morue, 15,000 livres de homard on 
conserve et 10,000 livres de homard bouilli. 

La Société Coopérative des pêcheurs de Carleton, propri­
étaire d'un entrepot frigorifique, prépare les filets de morue. 

Toutes les entreprises, d cause de la diminution de la 
pêche, ne semblent pas appelées d un grand développement. 



- 29 

Le problème des pêcheries 

La pêche présente un triple problème scientifique, tech­
nique et commercial. Ce problème n'ost d'ailleurs pas particulier au comte 
de Bonaventure. Il est le même par toute la G-aspesie. Nous y reviendrons 
dans les conclusions générales de notre enquête dans la péninsule. 

GEOLOGIE ET RESSOURCES MINERALES 

De nombreux travaux ont été publiés concernant la géolo­
gie et les gisements minéraux du comte de Bonaventure. Le plus complot et 
le plus récent est celui de M, P.J. Aloock, intitulé: "Géologie de la région 
de la Baie dos Chaleurs", auquel nous avons abondamment puisé dans la prépa­
ration dos,note s suivantes. 

GEOLOGIE 

Sauf une étroite bande de terrain, le long de la ligne 
de séparation des cantons de Port-Daniel et Newport, qui peut appartenir à 
l'époque prêcambrienne, toutes les roches do la région appartiennent d l'è­
re paléozoique. Elles varient donc du Précambrien (ou Cambrien?) au Carbo­
nifère (Pennsylvanien ou Mississipion). 

Les roches de 1'Ordovicien supérieur recouvrent des é-
tendues oonsidérables. Elles occupent tout l'arrière du comté, moins une 
lisière de quelques milles de largeur le long du littoral. De New Richmond 
d la limite orientale du comté* cependant, la zone cêtière de roches plus 
jeunes (sauf une petite étendue d'Ordovicien moyen et de Précambrien dans 
le canton do Port-Daniel) s'élargit considérablement et atteint jusqu'à 20 
milles de profondeur. 

Immédiatement au sud do la zono précédente, une bande de 
Silurien moyen d'un mille ou deux de largeur traverse les cantons Risti­
gouche, Mann et Nouvelle, où elle disparaît pour apparaître do nouveau sur 
une longueur de cinq, ou six milles dans le canton Flahault. A partir do 
New-Richmond, elle réapparaît et se prolonge jusque dans Gaspé-Sud. Sa lar­
geur moyenne dans cette région est de 15 d 20 milles. 

Immédiatement au sud du Silurien moyen dans la partie 
occidentale du comté, les roches appartiennent au Dévonien inférieur et se 
composent de roches volcaniques et sédimentaires. 

Les roches du littoral dans le canton de Mann apparti­
ennent au Dovonion moyen. Cette zone de deux ou trois milles de largeur se 
prolonge dans le canton de Nouvelle. On trouve encore une petite étendue 
de cette formation dans les cantons do New Richmond et de Flahault. 

Une faible lisière de Dévonien supérieur sépare le Dé­
vonien moyen du Carbonifère dans le canton de Nouvelle• 

Depuis la Pointe Miguasha, dans le canton de Nouvelle, 
jusqu'à quelques milles à l'est de la Pointe Loup Marin, dans le canton de 
Port-Daniel, le littoral se compose uniquement do Carbonifère, sauf une pe­
tite section de 3 ou 4 milles aux environs de Black Capes, appartenant au 
Silurien moyen. Ce sont les roches les plus jeunes de la région» 

C'est dans le canton de Port-Daniel que l'on rencontre 
les terrains les plus anciens: de l'Ordovicien moyen et du Précambrien. La 
zone de roches précambriennes (ou oambrionnos?) couvre toute la partie ori­
entale du canton sur une largeur do 5 ou 6 milles et se prolonge quelque pou 
dans le canton de Weir. La zone d'Ordovicien moyen est contingente à cel-
lo-ci et couvre une étenduo d'environ 6 milles carrés. 

RESSOURCES MINERALES 

PLOMB ET ZINC 

Les nombreux travaux de prospection exécutés en 1928 
par MM. Lyall et Roidelman sur les lots 1 et 2 rang Ristigouche, canton de 
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Mann, ont démontré que los gisements de plomb ot do zinc y sont insuffisants 
pour être exploités avantageusement. Il est possible toutefois qu'on trouve 
dos gîtes plus considérables dans la région. 

ARGENT 

Le minerai de plomb trouvé dans le canton de Mann était 
un plomb argentifère. 

AMIANTE 

La serpentine que l'on trouve dans les rangs 1 et 2 du 
canton de Weir contient de l'amiante. Les fibres sont cependant rares et 
courtes; de plus, l'accès de la région est très difficile, ce qui enlève, pour 
le moment du moins, toute valeur commerciale aux gisements. 

ANTIMOINE 

Une veine de stibine disséminée dans du quartz, située 
sur lo lot 9, rang VI, canton de New-Richmond, a donné lieu, il y a quelques 
années, â dos travaux de prospection ot d'excavation qui furent abandonnés â 
cause de la pauvreté du minerai. 

On a aussi exécuté certains travaux d'exploration le long 
de la rivière Stewart, â environ 2-g- milles de la route No, 6, La stibine se 
rencontre sous forme de bande d'un quart à trois quarts de pouce dans des vei­
nules de quartz, 

HOUILLE 

"A plusieurs époques différentes, écrit M, Alcock, on a 
effectué des fouilles sur la branche du Milieu de la rivière Port-Daniol 
dans l'espoir d'y découvrir de la houille. Les roches dans lesquelles on a 
exploré sont des schistes do l'Ordovicien moyen, qui renferment çâ et là cer­
taines phases carbonées qui ressemblent à de la houille. Cependant, il n'y a 
pas de houille dans cette étendue et on aurait épargné beaucoup d'argent si 
l'on avait compris la géologie de la région," (l) 

SCHISTES PETROLIERES 

Certains échantillons do schistes pêtrolifèros do la ré­
gion do la branche du Milieu do la rivière Port-Daniel, ont donné un ronde-
mont do près d'un gallon do pétrole â la tonne. C'est insuffisant pour donner 
lieu â une exploitation profitable. 

SCHISTES ET ARGILE 

Des lits de schistes vcrdStres de deux â huit pieds d'é­
paisseur affleurent â la Pointe Fleurant. La roche, uno fois pulvérisée, 
est très plastique et donne, â la cuisson, une bollo couleur rouge. Elle 
pourrait servir â la fabrication des briques creuses et des tuilos â couver­
tures. 

Les larges terres basses du littoral, entre los embou­
chures dos rivières Cascapédia et Petite Cascapédia, do morne quo los terrains 
le long de la rivière de l'Est, â Port-Daniol, fournissent une argilo propre 
â la fabrication des briques. 

On trouve encore des dépôts d'argile pleistocene le long 
do la cote, à New-Richmond. "Cette argile, écrit J. Koole, est propre à la 
fabrication do briques ordinaires au procédé en torre mollcm mais il faut 
cuire â 1,900°F, pour produire un corps suffisamment dur. On pourrait ainsi 
on faire des tuyaux de drainage pour usage local, mais ces produits seraient 
de qualité fort inférieure â ceux quo l'on pourrait fabriquer â Bathurst et 
à Campbellton, sur la cote sud de la Baie dos Chaleurs." (2) 

(1) Géologie de la région do la baie dos Chaleurs, par F.J, Alcock, p. 150 
Ministère des Mines et dos Ressources, Ottawa, 1937, 

(2) Rapport préliminaire sur les dépôts d'argile et de schistes de la pro­
vince de Québec, par J, Koele, Ottawa, 1916. 
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GRES 

On a déjà utilisé les grès de la rive nord de la rivière 
Restigouche et ceux de la Pointo-d-Bourdeau. Ces derniers, d'une couleur 
verte-olivo, ont été utilisés dans la construction de l'église â Pointe-
Mission. 

CALCAIRES 

Lo comté de Bonaventure est un des principaux contres 
d'approvisionnement des usines de pâte do colluloso ot de papior on calcai­
res riches en calcium. On trouve, â Port-Daniol, â Gascons et dans le dis­
trict de Nouvelle dos gisements de calcaires exceptionnellement riches en 
carbonate de calcium, La plus grande partie do la production de ces carriè­
res de moindre importance sent exploitées en vuo do fournir dos amendements 
calcaires d l'agriculture. On en rencontre ainsi d Gascons, Port-Daniel, 
Nouvelle, St-Jules, St-Godfroi, otc. On a aussi utilisé les calcaires de 
la région dans la construction do ponts ot poncoaux, "Certains des calcai­
res les plus coloriés, écrit M,F, Goudge, ont attiré l'attention comme 
sources possibles de marbre, mais bien qu'une bonne partie de la pierre soit 
admirablement coloriée los gisements sont, en général, trop fissurés pour 
donner uno forte proportion do blocs rectangulaires sains." (l) 

Les principales régions du comté où l'on trouve du cal­
caire sont: Port-Daniel, Gascons, Nouvelle, Matapédia-Millstream, Escuminac, 
Saint-Julos, Cap-Noir, New-Carlisle, Saint-Godfroi, Anso Mclnnis ot Mcrcil. 

MARNE 

Les marniores du comté de bonaventure sont les plus ri­
ches de la province. On en extrait chaque année plusieurs milliers do ton­
nes que l'on utilise d l'amendement dos terres du comté, La marne, on le 
sait, est un carbonate de chaux parfaitement moulu que l'on emploie tel quel, 
sans modification, d l'amélioration des sols qui manquent de chaux. On comp­
te une trentaine de gisements en exploitation dans lo comté. L'épaisseur 
des dépôts varie do 3 à 8 piods. D'après uno estimation récente, on pour­
rait extraire 1,000,000 do tonnes dans le comté de Bonaventure seulement. 

GRAVIERS DE VOIRIE 

Nous extrayons los notes suivantes du rapport de M, R.H. 
Picher sur "Los Graviors do voirie dans la province do Québec, publié on 
1935. Au sujet de Bonaventure, M, Pichor écrit quo: "l'investigation s'est 
bornée d quelques dépôts dans la vallée do la Matapédia, et d uno étroite 
zone de terrains sur la rive de la Baie des Chaleurs. Des quelques dépôts 
examinés dans la vallée do la Matapédia, quatre sont gros, dont trois so 
trouvent sur le bord élevé et escarpé de la rivière, ot l'autre dans un grand 
bas-fond. On rencontre un assez grand nombre do dépôts sur la rive de la 
baie entre Broadlands et Saint-^oan et près de Bonaventure; ailleurs, les gra­
viers do terre sont beaucoup plus rares, mais on peut obtenir du gravier de 
plage en maints endroits le long du rivage et on l'emploie au revêtement do 
longs bouts de la grande route," (2) 

TOORBB:.. 

Le rapport sur los Opérations minières dans la province, 
pour l'année 1910, signale que l'on trouve de la tourbe "en quantités ex­
ploitables" d New-Carlislo, comté do Bonavonturo. 

CONCLUSIONS 

Au total, la, production minière du comté so résume d la 
pierre calcaire et d la marne, bn pourrait en plus utiliser les schistes do 
la Pointo Fleurant d la fabrication de briques ot de tuiles. Ce sont en som­
me, a l'heure actuelle, les seules minérales exploitables de la région. 

(1) Los calcaires du Canada - Gisements ot caractéristiques, Partie III, 
Québec, p. 26S. Ministère des Mines, Ottawa, 1935. 

(2) R.H. Pichor, Graviers de voirie dans la province de Québec, p. 153 
Ministère dos Minos, Ottawa, 1935. 
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ARTS DOMESTIQUES 

La pratique des arts domestiques est assez répandue dans 
le comté de Bonaventure. Plus de 1,500 familles s'y intéressent d'une façon 
ou d'une autre. Il est regrettable de constater que los fermières do cer­
taines municipalités s'en désintéressent complètement» Il on ost ainsi par 
exemple â N o w-Carlisle, Carleton, Mann, Rostigoucho-est. Dans certaines au­
tres municipalités par contre, presquo toutes los familles pratiquent les 
arts domestiques et produisent non seulement pour los besoins do la famille 
mais aussi pour la vente. 

L'outillage 

Plus de 1,300 rouets ot 500 métiers sont à la disposi­
tion des ouvrières du comté. En plus do ces appareils, on en compte un cor-
tain nombre actuellement inutilisés. On travaille aussi au crochet. 

Los matières premières 

On se sert comme matières premières surtout de laine do­
mestique et de chiffons. On achète aussi do la laine dos grands centres» 
Le lin est employé â un moindre degré, car la culture de cette plante n'est 
pas très répandue. On préfère acheter le lin préparé"* car, prétend-on, sa 
culture est difficile et n'est pas avantageuse. 

Los ouvrières se plaignent parfois du prix élevé des 
matières premières achetées pour le tissage. Ces achats se font on grande 
partie ohoz O.A. Bériau, 14, rue Elgin, Québec, et chez Dupuis Frères â 
Montréal. On pourrait peut-être créer un comptoir de ventes â l'Ecole des 
Arts domestiques où les gens so procureraient les matières premières a des 
prix raisonnables. 

Les produits 

Les objets fabriqués consistent en tapis crochetés et en 
travaux faits au métiers: nappes, serviettes, tapis, rideaux, couvertures, 
otc. En général ces travaux sont bien présentables. Il y aurait lieu de 
faire bônêficior les ouvrières du comté do nouveaux cours de tissage. Les 
conferences et cours précédents ont, d'une façon générale, été fructueux, et 
nombre d'ouvrières désirent profiter do nouveau do leçons du même genre. 

Notons ici le role joué par les Cercles de fermières 
dans l'amélioration des travaux et do leur présentation. Un trop grand nom­
bre de municipalités du comté no bénéficient malheureusement pas encore de 
tels organismes, si utiles pour stimuler 1'ardour dos ouvrières ot les gui­
der dans leurs travaux. Il est à souhaiter que ces cercles s'organisent 
partout et que la direction en soit confiée et des personnes compétentes ot 
dévouées. 

Plusieurs artisans travaillent à contrat pour lo comp­
te de particuliers. Ils tissent à domicile des rideaux, tapis, etc., â tant 
la verge. Certaines ouvrières so font ainsi $1,50 par jour, ce dont elles 
semblent satisfaites. 

La vente 

La vente des objots est assez difficile par ailleurs et 
les gens fabriquent surtout pour los besoins de la famille. Dans certaines 
municipalités cependant (Maria, St-Omer), on vend jusqu'à 50 et 75% de la 
production. D'une façon générale, los ouvrières du comité do Bonaventure 
vendent beaucoup plus que colles de Gaspé, Uno meilleure organisation et 
uno plus grande uniformité des produits permettraient de fairo beaucoup 
mieux encore. Il faudrait créer des comptoirs où les objets seraient ex­
posés pour la vente. Ces comptoirs pourraient fort bien rolover des Syndi­
cats d'initiative ot même être tonus par eux, Los prix do vente devraient 
être indiqués sur chaque article, car les touristes n'aiment pas être sur­
chargés. Il faudrait de plus une certaine uniformité des prix dans toute la 
région. A l'heure actuelle malheureusement, les objets mis en vonto no sont 
pas marqués ot les dépositaires cherchent parfois à obtenir lo prix fort. 
Mais le touriste n'achète pas, car il se rend compte de ces abus, observant 
pour dos objots semblables de grandes variations de prix dans des localités 
differontos. 
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II naus fait plaisir de constater quo les gens du comté 
de Bonaventure sont aujourd'hui en garde contre les tactiques des marchands 
ambulants. Le troc des travaux d'art domestique contre des carpettes de 
linoléum, tapis, vêtements et sous-vetononts de fémues, qui s'est beaucoup 
pratiqué il y a quelques années, est en voie de disparaître. 

FORCES HYDRAULIQUES 

Comparée à certaines régions de la province, la Gaspésio 
n'est pas riche en ressources hydrauliques. Le bassin de drainage néces­
sairement restreint des rivières de la péninsule, et le manque de lacs pour 
retenir les eaux, sont causes de cette pauvreté relative», Plusieurs cours 
d'eau possèdent cependant des chutes aménagées ou susceptibles de l'être, 
pouvant satisfaire aux besoins industriels et domestiques de la péninsule. 

Dans le comté de Bonaventure une quinzaine de chutes 
sont aménagées. La Chaleur Bay Power Co., de New-Carlisle, qui fournit 
l'éclairage aux municipalités comprises entre Shigawake et New-Richmond, 
possède, sur le ruisseau Hall, une usine électrique de 550 H.P. Les autres, 
chutes aménagées sent utilisées pour actionner dos_scierics et des meune­
ries. Celle de M. Routhier â Routiorville génère l'électricité qui éclai­
re son hôtellerie. 

Voici la liste des sites hydrauliques, aménagés ou non, 
du comté de Bonaventure. (l) Elle est extraite du Tableau des Forces Hy­
drauliques de la Province de Québec (1928), préparé on collaboration par 
le Service des Forces Hydrauliques (Ministère do l'Intérieur, Ottawa), la 
Commission des Eaux Courantes et le Service Hydraulique do Québec. Le 
Service Hydraulique de Québec a complété la liste jusqu'au Jer février 
1937. 

TABLEAU DES FORCES HYDRAULIQUES DU COMTE DE BONAVENTURE 

RIVIÈRE ET EMPLACEMENT 
DES FORCES HYDRAULIQUES 

DESIGNATION HAUT. BASSIN CAPACITE ESTI-
DE DE DE MEE EN H.P. à H.P. 

L'EMPLACEMENT CHUTE DRAINAGE 80% de ren- INSTAL-
'NON AME- ' ÂME- EN EN dement LES 
NAGE NAGE PIEDS M.C. AU DEBIT AU DEBIT 

minimum ordinaire 
ordinaire pour 
par année six mois 

APEL (Bassin Baie 
des Chaleurs) 

PORT DANIEL IBH7 14 25 

BARBE (ruisseau) 
(Bassin Baie des 

Chaleurs) 
2 milles de l'Anse-
â-la-Barbe . • • • 1BH-L 13 12 2 9 30 
L'Anse-à-la-Barbe . . . . 1BH 18 13 5 14 35 
Gascons . . . . 1BH 8 20 15 5 18 70 

BONAVENTURE(Bassin 
BAIE de Chaleurs 
Rapide Malin 1BG, . . . . 20 568 207 700 »... 
BLUE LAKE(ruisseau JL 

Bassin Baie des Cha­
leurs) • 

Station Cascapédia . . . . 1BG 2 43 9 8 23 30 
CAPLAN(Bassin Baie des 
Chaleurs) 
Rivière Caplan . . . . 1BG, 13 26 6 21 14 
Castilloux,(Ruisseau) X 

Chemin du roi . . . . 1BH 2 
14 36 9 30 28 

CULLENS(Bassin Baie 
des Chaleurs) 

Bonaventure . . . . lBGg 12 32 7 24 15 

(l) On trouvera en annexe dos cartes indiquant l'emplacement des chutes, 
aménagées ou non, de la Gaspésio. 
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TABLEAU DES FORCES HYDRAULIQUES DU COMTE DE BONAVENTURE 

RIVIERE ET EMPLACEMENT DESIGNATION HAUT. 
DES FORCES HYDRAULIQUES DE DE 

L'EMPLACEMENT CHUTE 
NON AME- AME- EN 
NAGE NAGE PIEDS 

BASSIN CAPACITE ESTI-
DE MEE EN H.P. à H.P. 

DRAINAGE 80% de ron- INSTAL-
EN 

M.C. 
dement LES 

AU DEBIT AU DEBIT 
minimum ordinaire 
ordinaire pour 
par année six mois 

GLEN BURRIE(Bassin 
Baie des Chaleurs) 

Maria 
MATAPEDIA 
Milnikek (Trib.de  

Matapédia) 
PETITE CASCAPEDIA 
Lot 20,rang VII do 
New Richmond 
SHIGAWAKE,ruis seau 
(canton d'Hope) 
Shigawake 
Shigawake 

STEWART(Canton Car­
leton) 

St-Omer 

.... 1BG 3 20 

.••» 1HD„ 12 
6 

lBGr 

• » • • 
• • • t 

1BG 
1BG, 

lBGr 

30 

12 
14 

16 

26 

186 

560 

18 
20 

60 

40 

305 

33 52 

137 10 

1039 

17 

13 25 
18 40 

60 40 

HALL à 10 milles de 
Now-Carlisle(canton 

Cox 
Port-Daniel rang VI 

canton P.-Daniel 

.... 1BG 9 105 

•»•• •••• 100 

80 

40 

160 

80 

560 550 

280 25 

AUTRES INDUSTRIES 

En plus des scieries, des beurreries et des froma­
geries dont nous avons parlé précédemment, lo comté de Bonavonturo compte quel 
quos meuneries ot cardories, des petites fabriques de portos ot châssis, doux 
fabriques do boîtos, une fonderie et uno tannerie. 

Meuneries 

En 1937 le comté de Bonaventure comptait 11 meu­
neries, dont 5 no produisaient que des moulées pour les animaux. Les autres 
produisaient une certaine quantité de farine propre â la consommation humai-
no. Voici la liste dos moulins on exploitation on 1937 et lour production 
respective pour l'année précédante ; 

Minots 

Ph. Dca Ste-Germaine d,e l'Anso-aux-Gascons 425 
A. Langlois Port-Daniol Ouest 2500 
J. Langlois " " 800 
D, Dow " " 800 
E, Lawrence " " 500 
E, Cormier St-^onavonturo-de-Hamilton 1300 
T. Garant St-Charles-do-Caplan 5650 
T, Gagné Maria 2000 
Soc, Coop, do St-Julos " 2125 
P. Nadoau St-Omer 1200 
Municipalité de St-François d'Assise 3400 

21,700 

(l)Une liste des moulins â farino dressée par l'Office provincial de la Statis­
tique, d'après los données des curés ot secrétaires de municipalité, fait ex­
clusion des moulangos de Port-Daniol-Ouost ot St-Germain de 1'Anso-aux-Gascons 
qui ne produisant quo dos moulées pour animaux. Cette môme liste compte cepen 
dant 2 moulins à St-Charlos-dc-Caplan et 3 à Maria, alors qu'il n'y en a res­
pectivement qu'un ot deux. Le seul qui nous a été fournie par la Statistique 
provinciale indique un deuxième moulin, celui de M. Timothy Garon, Ce dernier 
nom nous semble être la prononciation anglaise du premier, d'où l'erreur, A 
Maria, les statisticiens provinciaux comptent 3 moulins: ceux de M, Fidèle Ga­
gné, de Clem. Bujold et do la Soc, Coop, do St-Jules. En réalité, il n'y a 
quo deux moulins puisque M. Clément Bujold n'est que lo gérant du moulin do la 
Soc. Coop, de St-Jules et n'est pas propriétaire d'un établissement distinct. 

http://Trib.de
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Tous ces établissements ne travaillent qu'à commission 
pour les cultivateurs de la region. Ils exigent habituellement de 8 à 12' 
cents du minot pour les moulées pour animaux, et 30 à 40 cents du cent li­
vres pour la farine de meilleure qualité. Ils sont très souvent rémunérés 
en nature. 

En général les bons moulins à farine, c'est-à-dire 
les moulanges (moulin à rouleaux) pouvant produire une bonne farine propre, 
sont rares dans le comte. Les cultivateurs s'en plaignent et la culture du 
ble en souffre énormément. Les agriculteurs prétendent ne pas semer plus de 
blé à cause du mauvais rendement des moulins, et les meuniers disent ne pas 
améliorer leur outillage à cause de la petite production de ble dans la re­
gion. C'est un cercle vicieux qu'un octroi vient parfois rompre. M. T. Ga­
rant, do St-Charlcs-do-Caplan, a en effet noté une augmentation considera­
ble de sa production (plus du double) depuis qu'il a modernisé son outilla­
ge grâce à un octroi du gouvernement. 

Garderies 

Trois petites carderics sont en exploitation dans le 
comte. Deux appartiennent respectivement à M. Fidèle Gagne, de Maria, et à 
II, T. Garant, de St-Charlos-dc-Caplan, tous doux propriétaires de scieries 
et do moulanges. Une troisième appartient à M. Charles Bornicr, do Carlo-
ton-sur-Mcr. La carderie de M. Garant emploie une femme pendant 3 mois et 
demi et produit 8,500 livres par armée. Colle do M. Gagne emploie un homme 
et trois femmes pendent. 6 mois. Son établissement, qui a une capacité 
mensuelle de 4,000 livres, no semble pas appelé a de grands progrès. Ce­
lui de M. Garant, par contre, augmente graduellement sa production. La 
carderic do M. Bernior, d'une capacité quotidienne de 300 livres, n'a car­
de que 3,000 livres en 1936. C'est dire qu'elle est loin de fonctionner à 
plein rendement. 

Ateliers de menuiserie, portes et chassis 

Les ateliers de menuiserie, portes et châssis du corn-'" 
te de Bonaventure ne sont pas des mieux outilles. A vrai dire, les propri­
étaires do ces établissements sont beaucoup plus des artisans que dos in­
dustriels. La plupart travaillent .à salaire pour le compte des cultiva­
teurs qui apportent souvent le bois nécessaire à. la confection des arti­
cles qu'ils désirent. Voici une liste sommaire dos ateliers de menuiserie 
du comte. 

P. Babin & Frère 
A. Poirier 
Ch. Bornicr 
H. & J. A. Bernard 
Z. Martin 

Fabriques de boîtes de bois 

M, Jos Hayes, propriétaire d'une sciorio à Shigawakc, 
fabrique des boîtes de bois pour l'expédition du poisson. Il en a fabri­
que 30,000 en 1936. 

M. Rono Roy, qui s'occupe de la. préparation du poisson, 
possède aussi une petite fabrique de boîtes de bois. Il on produisit 
15,000 en 1936, dont il utilisa, plus de la moitié pour l'expédition de 
filets de morue. Le reste de sa production est vendu aux marchands do 
poisson de la région. 

Tannerie 

La Tannerie de Carleton, d'une capacité mensuelle do 
quelque 800 peaux, n'a tanné quo 1,000 peaux en 1936. Le développement de 
cette entreprise est lie au progrès de l'élevage dans le comte. 

Fonderie 

M. Armand Lavoic, de Carlcton-sur-Mcr, est le proprié­
taire et soul ouvrier d'une petite fonderie pouvant couler 1,200 livres 
par jour. Les 9/10 de son travail consistent en la fabrication d'articles 
demandes par les gens du la region. Il fabrique aussi des objets en sé­
rie (pièces de poêles, etc.) qu'il vend par l'intermédiaire d'agents. 

S t-Bonaven turo 
St- Simeon 
Carleton-sur-Mcr 
C a rle ton-sur-Mcr 
St-Franoois d'Assise 



Transports 

La route, le chemin de fer et la mer fournissent au 
comte les moyens de communication nécessaire à son activité économique. 

La route 

Toutes les municipalités du comté, ou presque, sont 
traversées par la route de ceinture de la Gaspésio sillonnée tout l'été 
par des voitures de touristes. Los municipalités situées en dehors du 
parcours du Boulevard gasposien y sont reliées par des chemins améliores. 

La compagnie "Chaleur Bay Autobus" fait le service 
quotidien dos passagers entre Campbcllton (via Pointo-â-la-Croix) et 
New-Carlisle d'une, part, et New-Carlisle et GaspO d'autre part. Le tra­
jet se fait dans un sens une journée et dans l'autre le lendemain. 

Il n'existe pas de service régulier do messagerie par 
camions dans le comte. Un certain nombre de marchands possèdent dos ca­
mions qui font occasionnellement du transport public. La compagnie Vor-
rault, propriétaire de 5 petits navires de 75 à 125 tonnes, possède un 
camion qui suit ces derniers d'un port à l'autre et fait la livraison 
dos marchandises. Ce service est très apprécie des clients. 

Le chemin do fer 

Les chemins de fer nationaux desservent le comté de 
Bonaventure. Doux trains circulant de Gaspe-Bassin à Matâpodia effectuent 
soir et matin le raccordement avec le rapide Halifax-Montréal (Océan Li­
mited), 

La section Gaspe-Matapédio. fait l'objet de bien des 
critiques: le service est lent, 10 à 11 heures pour un trajet de 200 
milles, et la voie est mauvaise sur plus de la moitié du parcours. 

Quelques trains de marchandises desservent aussi la 
region, mais on se plaint des taux de fret qui sont, para.ît-il, trop é-
levés. 

La__mor 

La mer est sans contredit la voie la plus économique 
pour le transport des marchandises sinon des passagers. La plupart des 
municipalités do Bonaventure ont l'avantage d'etre situées sur le litto­
ral do la mer. Presque toutes cependant ont des quais insuffisants. Ces 
derniers ont été construits trop souvent pour plaire à des favoris poli­
tiques et à des endroits très mal choisis. A l'exception de cinq ou six 
ports, les navires d'un tonnage moyen doivent attendre les fortes marées 
pour accoster aux quais qui n'ont souvent que 4 ou 5 pieds d'eau à marée 
basse. 

Dans certains cas les marchands profèrent le trans­
port par chemin de fer, pourtant plus onéreux, au transport par eau, à 
cause do l'absence d'entrepôt sur les quais. Ils prétendent que la mar­
chandise périssable comme le sucre, la farine, etc., ne peut guère être 
livrée par eau parce qu'elle risque de rester exposée aux intempéries. 

Certains ports sent évidemment mieux organises. Les 
trois plus importants sont ceux de Port-Daniel, Paspébiac et Carleton, 
D'après le "Canadian Ports and Shipping Directory", le profondeur d'eau 
aux quais de ces ports est, à. marée basse, respectivement de 14, 16 et 
18^ pieds. Ces ports sont desservis par les bateaux des compagnies 
Ellis Shipping et Chaleur Bay Navigation, aussi par des goélettes et 
eabotiers, entre autres ceux de la Compagnie Ycrrault. 

Entre Pointo-?.-la-Croix et Campbcllton, un traver-
sier fait le service deux fois par heure pour automobiles, passagers et 
marchandises. Un autre service semblable, maie beaucoup moins frequent, 
existe entre Miguasha et Dalhausie, N. B. 
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TOURISME 

D'après un comptage effectué on 1936 par l'Office Provin­
cial du Tourisme, il est passe au cours du mois d'août à New-Richmond 14,302 
voitures du Québec, 1,677 voitures des autres provinces ot 4,799 des Etats-
Unis. Pour l'année 1937, ces chiffres sont respectivement de 12,377, 1,847, 
©t 5,331. La plupart de cos automobilistes étaient à comploter leur tour 
de la Gaspésie. Nous renvoyons au rapport annuel do l'Office du Tourisme 
pour plus de details à ce sujet. 

Le comte de Bonaventure, qui n'est peut-être pas aussi 
richo en beautés naturelles quo Gaspé-Est et Gaspe-Oucst, bénéficie tout de 
memo du mouvement touristique que ceux-ci ont créé. Dons Bonaventure, la 
nature semble moins sauvage et partant moins pittoresque. Elle offre ce­
pendant dos sites do villégiature très avantageux ot très fréquentes com­
me New-Carlislo, Paspébiac, St-Bonavcnturo, New-Richmond, Marin et Carle­
ton. 

La principale attraction touristique du comté do Bo­
naventure serait ses rivières saunoneuscs si ccllos-ci n'étaient pas af­
fermées à dos clubs do pSchc américains. Los nombres do ceux-ci, il est 
vrai, laissent annuellement dos sommes d'argont considerables dans lo 
conte, tout on assurant la perpetuation du saumon, nais il semble, com­
me nous l'avons d^jà dit, qu'il devrait citre permis au touriste, moyen­
nant -on droit raisonnable, de pocher lo saumon dans certaines rivières 
réservées r cot offet. 

Quand la route t r ~ n s - g a s p w S i c n n o Sto-Anno-dcs-Monts-
New-Richmond sera terminée, lo conto do Bonaventure sera on mesure do 
bénéficier davantage encore du mouvement du tourisme dans la péninsule. 
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STS-GEPJ^INB-DE-L'ANSE-AUX-GAgCONS 

La municipalité de Sto-Germaine, qui occupe la partie 
est du canton Port-Daniel, se trouve à l'extrémité orientale du comte de 
Bonaventure. Sa limite nord-est est, "en effet, la ligne de division entre 
les comtes de Bonaventure et de Gaspe-Sst. Elle est bornée au mord par le 
canton "feir, à l'est par la municipalité de Newport, au sud par la Baie 
des Chaleurs et à l'ouest par la municipalité de Port-Danicl-Est» 

Située sur le- littoral, elle est avant tout un centre 
de poche maritime. On se rendra, compte par l'étude ci-après qu'elle est 
beaucoup en retard au point do vue agricole. 

POPULATION 

La paroisse de Sto-Geraiaino-de-l'Anse-aux-Gascons comp­
te une population de 1,200 ornes, dont 80 protestants. Ces derniers possè­
dent leur propre chapelle (United Church of Canada.) dans le territoire de 
la paroisse. La population a peu augmenté depuis 1931. 

Au cours des six dernières années, environ cent cin­
quante personnes ont quitte la municipalité pour travailler dans diverses" 
industries, dont l'industrie forestière. Parmi ces 150 personnes, on comp­
te une cinquantaine de jeunes filles on service domestique dans les villes. 

Près do 80 personnes do la paroisse se sont établies 
pendant cette même période, 

La paroisse compte 243 propriétaires qui tous s'inté­
ressent, à dos d e g r é s divers, à la culture du sol. Une douzaine à peine 
tirent leur revenu principal de la terre. 

Les divers emplois se repartissent ainsi: 3 charre­
tiers, 5 commerçants, 3 employes de chemin de fer, 4 artisans, 200 pé­
cheurs (dont 150 mariés ), enfin 570 hommes environ, dont 200 célibatai­
res sent occasionnellement journaliers. 

A vrai dire, ces derniers sont des cultivateurs et 
des pécheurs, Il n'y a guère plus d'une dizaine d'individus qui sont do 
Véritables journaliers, non propriétaires do terres et non pécheurs. 

Le nombre donne pour les pécheurs est un chiffre 
moyen pour les six dernières années, c^r, en 1937, on n'en compte qu'u­
ne cinquantaine. 



STE-GERMAINE-DE-L!ANSE-AUX- GASCONS 
COMTE DE BONAVENTURE 

Eohelle de 1 raille au pouce 



- 39 -

Los journaliers travaillent à la coupe du bois dans " 
les chantiers, de septembre à avril; ils flottant ce bois en mai et, 1*6* 
te, ils s'occupent à divers autres travaux, dont ceux de la voirie. En 
période do dépression économique, ces diverses activités ont et 6 réduites 
au minimum, ce qui explique qu'un grand nombre de familles ont reçu des 
secours de l'Etat. 

Enfin, une dizaine de jeunes filles s'emploient au 
village, comme servantes. 

. ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

En 1 9 3 1 , le Bureau f«dorai de la Statistique comp­
tait 177 cultivateurs dans la. municipalité de Ste-Germaine-aux-Gescons, 
alors que les "Statistiques municipales" en relevaient 2 0 8 . Aujourd'hui, 
d'après ce memo document, le nombre en serait de 2 5 5 . C'est une façon, 
de parler que do nommer cultivateurs des gens pour qui l'agriculture 
n'est qu<?.un appoint au revenu familial. En effet, comme nous venons 
de la voir, on ne compte qu'une douzaine de vrais cultivateurs dans la. 
localité. Le recensement fédéral indiquait une superficie totale 
occupée de 1 1 , 7 0 0 acres, dont 1 , 6 5 3 ocres seulement étaient défriches. 
La superficie moyenne des fermes dépassait donc 66 acres; les éten­
dues défrichées sur chaque ferme étaient en moyenne de 9 acres, et les 
étendues en culture moins do 8-g- acres. 

Sols 

La terre légère domine puisqu'elle couvre 70;o de 
la. municipalité; la terre forte vient ensuite avec 1 5 $ , et enfin la 
terre franche et la. terre noire qui forment le reste. On a quelque 
peu marné et chaule ces terres avec un très bon résultat; on a aus­
si utilise les engrais de mer, varech et poissons ( 4 à. 4 . 5 tonnes 
l'acre), avec grand succès. 

La municipalité renferme de nombreux lacs de marne, 
dissea.ines en divers points de son territoire et dont quelques-uns 
seulement sont exploités, entre autres: ceux appartement à M. Acton 
(Rang 1 1 1 , lot 3 6 ) 

La pe-nurie de grandes décharges en bon état, ainsi 
que l'imperfection des travaux de drainage ne permettent qu'un egoutte-
ment passable des terrains arables. 

Production Vegetable 

Dans cette municipalité, l'agriculture intensive 
est chose inconnue; l'agriculture n 'a jamais été qu'un complement 
à. l'industrie de la poche, qui, jusqu'à ces dernières années, a 
e t e la. principale source de revenu de la majorité. Même aujour­
d'hui, ceux qui ne sont pas secourus par l'Etat tirent de la pc-
cho plus que de l'agriculture. Aussi le développement do l'agri­
culture n'a-t-il été ni rapide, ni régulier; cependant, depuis 
six ans on note une légère amelioration due au déclin de pèche. 
La superficie cultivée a augmente d'une acre et demie par ferme 
en moyenne par rapport à 1 9 3 1 . 

Grandes cultures 

Voici quelles étaient en 1931 les étendues con­
sacrées au:: principales cultures: 

Acres 
Blé 1 
Avoine 4 7 0 
Orge 29 
Pommes de terre 1 4 5 
Mais fourrager 3 
Eoin 8 3 7 
Racines fourragères 8 
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Aujourd'hui, on note dos augmentations sensibles dans la 
culture do 1'avoine (550 acres), du foin (937 acres), et du blé. 

Tous les informateurs s'accordent à dire quo la culture 
du ble n'a repris quo cotte annuo. Comparativement aux omblavures des an­
nées précédentes, celles do 1937 marqueraient uno forte augmentation, mais 
il a utu impossible de connaître, morne approximativement, 1'étendue actu­
elle en blé. Tout ce que nous pouvons dire, c'est que nous avons vu do bel­
les gerbes d'un blu fort bien venu, dans los champs de plusieurs cultivateurs. 
On se plaint cependant de la distance do 40 milles à parcourir pour attein­
dre los moulins à farine do Bonaventure ou do Grande-Rivière. 

, Scion los renseignements qu'on nous a fournis, voici 
quels seraient los rendements à l'âcro dos cultures mentionnées ci-haut: 
blu, 20 boisseaux; avoine, 25; orge, 18; pommes do terro, 250; maïs four­
rager^. 3 tonnes; foin, 1; ratines fourragères, 10. 

Certaines cultures sont inexistantes: le lin, le sar­
rasin , los pois, los grains melanges, do mono quo la luzerne, qui n ' a pas 
encore utu essayée. D'autres sont très pou dovoloppc.es; maïs fourrager et 
racines fourragères, par exemple. Et ce sont l e pourtant los cultures à 
encourager, si l'on veut former un troupeau ot développer 1'élevage do fa­
çon è on tirer des revenus satisfaisants. 

Puisque la poche no fait plus vivre les gens, il leur 
faut do toute évidence se tourner vers la terro. Uno réorganisation com­
plète do l'économio do cette municipalité s'impose. La culture devra de­
venir plus intensive. D'autre part, la formation d'un cheptel est néces ­
saire, car les troupeaux sont actuellement insuffisants. Mais dans l'état 
actuel du défrichement, los bons pâturages sont rares et on no pout songer 
à renouveler du jour au lendemain toutes les méthodes do culture ot d'éle­
vage. 

Tout effort do rénovation agricole so heurtera tou­
jours à 1'éloignement dos marches et partant a la difficulté do disposer des 
produits. Actuellement, on no parvient r vendre que 1,400 boisseaux d'avoi­
ne et 100 tonnes de foin, ot encore, à des prix très faibles. 

Do plus l'étendue on pâturages, bien qu'elle soit, de­
puis six ans, passée de 54 à 75 acres environ, est encore bien minime et no 
suffit pas c 1'entretien d'un troupeau raisonnable. 

Cotte municipalité no compte aucun producteur speciali­
se. Los agriculteurs possèdent pour la plupart.un maigre potager. 

Il existe dans la localité une erablière (1,000 vais­
seaux); ello r-pporto à son propriétaire environ .#80 par an. Une cinquan­
taine do pommiers no produisent qu'une quarantaine de barils do pommes. 

Production animale 

Chevaux - On no compte plus quo 118 chevaux, alors qu'il 
y on avait 131 on 1931. Il so fait un pou d'élevage, mais la plus grande 
partie dos chevaux sont importés de l'Ouest. La municipalité possède une 
vingtaine do juments d'élevage croisses, mais aucun étalon. L'ulovagc est 
a encourager, car, en gunural, le rovonu du cultivateur no lui permet pas 
d'acheter des chevaux, sans compter qu'il pout facilement élovcr ceux dont 
il a besoin, o± même on élever pour la vente. 

Bovins - Los chiffres do 1931 sont encore applicables 
à quelques unitus près, car la situation n'a pratiquement pas change de- •• 
puis. On relève donc environ 165 vaches croisses, on lactation ou on ges­
tation, et 214 autres bovins, dont 10 taureaux croises. 

La vente dos bovins no rapporte quo 35 par forme en moy­
enne, à causa du petit nombre do botes vendues: 10 vivantes et 25 abattues. 
La vente dos produits laitiers produit tout au plus tf>15 par forme. L'éloi­
gnement de la bourrerio et lo faible romdcnent dos vaches en sont cause. 

Porcs - Depuis 1931, alors qu 'on comptait 267 porcs, lo 
nombre aurait légèrement diminue. Cos porcs sont des Yorkshire et dos Ches­
ter V/hitc du type à lard, dont on vend chaque annuo un petit nombre, vivants 
ou abattus, aux commerçants locaux. Cet ulevage rapporte pou: environ v5. 
par ferme. 

http://dovoloppc.es
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Moutons - Do none, le noribrc de moutons n sensiblement di­
minue. Do 332 on 1 9 3 1 , il scrc.it tombe à. moins do 3 0 0 aujourd'hui. Tous 
sont croises. On en abat environ 5 pour la consommation domestique et on en 
vend quelques-uns aux commerçants, locaux. Malgré l'abondance de pâturages 
impropres à de meilleures fins, à peine une trentaine d'éleveurs gardent des 
moutons pour la vente. L'absence de marches, jointe aux depredations causées 
par les chiens et les ours, cause beaucoup de tort à cette industrie, qui rap­
porte la bagatelle d'un dollar par ferme en moyenne. 

Volailles - Depuis six ans, la situation est stationnairo: 
on trouve à peu près le même nombre de volailles; 2 , 6 4 0 poules et poulets et 
une trentaine d'autres volatiles. 1. peine 3 5 0 poules d'-.ssoz bonne qualité 
sont engraissées pour la. vente. Il est vrai que les conditions sont déplora­
bles; pas de marches pour la chair et les oeufs, insuffis~nce de grains d'a­
limentation et, en plus, manque do connaissances techniques des éleveurs. 
Aussi ne doit-on pas être surpris que le revenu provenant de cette industrie 
ne dépasse pas cinq dollars par ferme. 

autres sources do revenus 

Chaque automne ( 2 mois) et chaque hiver ( 1 mois), une 
quarantaine d'hommes travaillent à la coupe du bois dans les chantiers, ce 
qui élève le revenu moyen de chaque ferme d'une vingtaine de dollars. Mal­
heureusement, plusieurs cultivateurs negligent leurs terres (labours d'automne, 
défrichement) pour cette industrie. D'autre part, la vente de bois de chauf­
fage et de bois à pâte rapporte une di :a.ine de dollars par ferme. 

Bien qu'elle ait beaucoup decline depuis quelques annoos, 
la pêche demeure l'occupation premiere de cette population, puisqu'elle est 
sa principale source de revenus. 

Revenu-argent moyen de la ferme 

Cultures $ 5 
Bot-il _ _ 3 1 
Exploitation forestière 30 
Pêche 1 2 5 

Total: $ 1 9 1 . 

On comprend que les rciaonus de ces gons doivent être très 
faibles lorsque l'on voit dans quelles conditions ils vivent. La rareté du 
poisson et la baisse des prix les ont atteints au point que plus de la moitié 
de la population reçoit des secours directs do l'Et-.t. 

Le morcellement des terres et la. mentalité des gens sont 
un sérieux handicap à tout rapide développement agricole. Pas un seul pro­
priétaire foncier ne vit exclusivement d'agriculture; une douzaine de famil­
les seulement en vivent surtout; les autres, pêcheurs pour la plupart,- ou fo­
restiers ou journaliers s'adonnent à une agriculture d'appoint. La. pêche a.-
yant toujours e t e l'occupation principale de la. population, la tendance à 
morceler les terres s'explique: les fils veulent continuer le metier de pé­
cheurs do leur père et s'établissent sur des parcelles de terre du patrimoine 
paternel. 

Sociétés agricoles 

L'absence de chefs et l'indifférence générale nuisent au 
progrès des associations professionnelles. Il existe cependant une Caisse 
populaire de 27 membres, fondée en 1 9 2 4 et qui fonctionne au ralenti. Un 
cercle do fermières groupe une vingtaine do membres et fait un assez bon tra­
vail. On no pout guère espérer que les choses s'améliorent dans ces domaines 
d'ici à quelque temps. 

Achats 

On ne fait aucun achat collectif; tout s'achète chez le 
marchand local: insecticides, fongicides, toile, fil de fer, denrées, ou dans 
les grands centres: étoffes, toiles, grains de semence, etc. 

http://scrc.it


Chaque année, en avril, on achète 12,0001ivros do grains 
do senenco a Montreal, alors quo la totalité pourrait être récoltée sur place. 
Do moine tout le long de l'année, on achète du bourre (8,000) livres, do divers 
points do la cote et dans la Valleo do la Matapédia. Plus do 3,000 livres 
pourraient cependant être produites dans la municipalité. La farine est le" 
gros achatÎ 145,000 livres proviennent chaque annuo do Montréal et do l'On­
tario, Une augmentation raisonnable des omblavurcs réduirait fiependant cot­
te importation dos trois-quarts. 

Quant aux différents agrès do poche, ils sont achetas 

dos marchands locaux. 

Mounorie 

M. Philippe Doa possède l'outillage nécessaire à la 
fabrication des moulées pour animaux. Il travaille pour los cultivateurs, 
à 10 cents du minot, ot l'an dernier sa production a été do 425 minots. Los 
possibilités do développement sont faibles ot liuos à l'élevage. 

11 - PECHEBIES 

Dans Stc- Gcmainc-dc-l'Anso-aux-Gascons, on compte 
198 familles pour Lesquelles la poche est l'occupation essentielle. Envi­
ron 102 barques sont employées régulièrement ot uno trentaine, pou ou pas 
utilisées. Si l'on oxeopte les secours directs, ces familles tirent do la 
poche près do 90$ do leurs revenus. Depuis plusieurs années la situation 
est la morne. Los fils de pêcheurs aiment le métier do leur porc et enten­
dent s'y livrer. 

Plusieurs pêchours travaillent cotte annuo (1937) au 
moulin do Chandler (Gosposia Sulphite). La plupart iront aux chantiers cot 
hiver. Presque tous possèdent un lopin de torro, mais n'en tirent aucun 
revenu autre qu'une partie do lour subsistance (legumes) et celle de quel­
ques animaux de forme. 

Comme il n'existe pas do cooperation, les pêcheurs 
vendent lo poisson rux divers industriels de la région, qui lo préparent 
(surtout des filets) ot lo revendent sur les marchés. 

Il a ete impossible de connaître même approximative­
ment le volume dos prises dans cotte municipalité. En se reportant au rap­
port officiel publie par Ottawa et intitule "Statistiques dos Pêcheries", 
on peut cependant connaître lo chiffre global dos prises pour le district 
do pêche s'étendant de Paspébiac jusqu'à l'Ansc-aux-Gascons. 

Comme conclusion, nous avons pu noter que le nombre 
dos pêcheurs a sensiblement diminue cette année, à cause do l'ouverture 
de l'usine de Chandler et dos chantiers d'éto. 

Enfin, nous avons pu établir, sous toute reserve, 
que le revenu du pêcheur gravite autour de 8125 par an. 

Le gouvernement provincial possède à Ste-Germainc 
un entrepot frigorifique pour la conservation do la boette. Le hareng, 
acheté des pêcheurs à 50 cents du baril, est congelé et conservé jusqu'au 
moment de la pêche à la moruo alors pu'il est distribue gratuitement. 

111 - INDUSTRIE DU BOIS 

Ste-Germaine-de-1'Anse-aux-Gascons possède doux scie­
ries, dont l'une est la propriété do Madame veuve Louis Robichaud ot l'au­
tre do M. Philippe Dea. Los possibilités do développement sont petites, vu 
la pénurie do bois. Cependant, au taux actuel do production ot avec l'ob -
tention do nouveaux lots à bois, sur les rangs 6, 7 ot 8, elles peuvent du­
rer un certain temps et mono s'agrandir. 

La scierio de Madame Robichaud travaille à commission 
pour les cultiv:'tours. Ello ouvre par année 35,000 p.m.p. do bois d'oeu­
vre, dont 10$ sont ensuite planées. Cette entreprise emploie sept person­
nes, dont deux parents de la propriétaire. 
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Le moulin de M. Philippe Dor. a une capacité beaucoup plus 
forte et emploie 7 personnes. M. Dca achète 200,000 p.m.p. de bois brut cha­
que ann«e, dont les huit-dixièmes proviennent des terres des cultivateurs et le 
reste, des lots de colons. Il en plane 40,000 pieds. Il fabrique aussi 300, 
000 bardeaux et avec les croûtes, 25,000 lattes. M. Dca vend les trois-quarts 
du bois ouvre à M. Nadeau, de Port-Daniel. Le reste, ainsi que les bardeaux 
et les lattes, est vendu aux cultivateurs. 

IV - ARTS DOMESTIQUES 

Presque toutes les familles pratiquent les arts domestiques: 
80$ ont des rouets et une vingtaine possèdent des métiers présentement employés. 
La laine est surtout employee dans la fabrication de couvertures, tissus, etc. 
Elle provient partie de la localité, partie de divers points do la province. 

Le lin n'est pas utilise. Il n'a jamais ete cultive dans 
la municipality. 

On note une diminution dans la fabrication d'articles de 
lingerie, depuis une dizaine d'années. Les cours de demonstration de tissage 
se donnent pour la première fois cette année (1937). 

Un Cercle do fermières, aussi fondé cotte année, contribue 
déjà au développement des arts domestiques par dos reunions d'ouvrières, dos 
échanges, etc. 

Los patrons employes sont achetés dos comptoirs postaux ou 
dessines par l'artisan. L'execution des travaux est passable, do même quo lour 
présentation. 

Tout se fabrique, pour l'usage de la famille, même los ta­
pis crochetés en laine, on chiffons ou en jute. 

Les arts domestiques n'existent donc qu'en fonction de la 
famille, car on ne vend rien, sauf en de très rares occasions. 

Enfin, disons que les ouvrières manquent do laine domesti­
que, car l'élevage des moutons est à. peu près nul à cause surtout des dépréda­
tions causées par les chiens. 

V - TRANSPORTS 

Ste-Gcrma.ino possède un quai, auquel il ne vient toutefois 
plus de navires depuis qu'une tempête l'a fortement endommagé il y a trois 
ans. Les marchandises à destination de l'Anse-aux-Gascons arrivent par Port-
Daniel, d'où elles sont réexpédiées par camion ou par chemin de for. 

L'autobus qui f it la navette entre New-Carlisle et Gaspo 
arrête chaque jour à Ste-Qermaine. 

PORT-DANIEL - PARTIS EST 

La municipalité de Port-Daniel, Partie Est, comprend la 
partie du canton Port-Daniel qui n'appartient p s aux municipalités de Sto-
Gemaine-de-1'Anse-aux-Gascons et de Port-Daniel, Partie Ouest, Son territoi­
re forme une étroite bande de terre qui s'étend sur la profondeur dos 15 
rangs du canton le long de la rivière Port-Daniel. 

Celle-ci débouche dans une baie très étendue qui forme un 
barachois. Le village s'élève sur la rive nord-est de ce havre naturel et on 
le rejoint par la route ou le chemin de fer qui utilisent la lagune pour tra­
verser la baie. 

POPULATION 

La paroisse St-Gcorgos-de-Port-Daniel compte 1,932 habi­
tants , De ce nombre, 982 demeurent dans Port-Daniel-Est et l e s autres d a n s 
Port-Daniel-Ouest. Dans cette dernière municipalité, on relève 4 3 2 non-ca­
tholiques. 
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Les difforontos occupations se répartissent ainsi: environ 
350 journaliers, y compris les pécheurs qui sont aussi journaliers, 8 menuisiers 
7 employes do chemin do for, 2 forgerons, 1 plombier, 1 mécanicien ot cinq 
chauffeurs do taxi. 

Environ 60 pécheurs pratiquent la pêche l'été et travail­
lent comme journaliers lo reste do l'année. Los journaliers s'emploient dans 
los chantiers, d'octobre à avril; do mai à novembre, ils pêchont ou travail­
lent dans los scieries ou encore à la réfection dos routes. Une cinquantaine 
do jeunes filles do la paroisse sont employées en service domestique dans lo 
village, la région ou d ns los villes. 

Cotto arm.eC, une dizaine do personnes non domiciliées dans 
la paroisse tr vaillent au quai de Port-Daniel. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

D'après les statistiques municipales, le nombre de cultiva­
teurs n'aurait pas varié depuis 1931. Cotte annee-là, il aurait etô de 163 d'a­
près le statisticien provincial, et de 107 seulement d'après le rcconscmcnt 
fod^ral. Question d'interprétation s m s doute. Selon lo Bureau fédéral do la 
Statistique, les 107 cultivateurs do Port-Daniol-Est occupaient en. 1931 dos ter­
res d'uno étendue moyenne de 56 acres, dont 9.5 acres seulement étaient défriché 
Les étendues en culture sur chaque ferme couvraient 8 acres en moyenne. 

La superficie cultiVéG est insuffisante pour assurer aux cul 
tivateurs leur subsistance. Tous doivent s'intéresser à la pêche ou travailler 
comme journaliers, afin d'augmenter leurs revenus; aucun no vit exclusivement 
d'agriculture. 

Lo terrain est composé do 50$ do terre légère, gravclmiso; 
de 35$ de terro franche et do 10$ de torre forte. Divers engr is ont été employ 
avec un franc succès pour 1'améliorer. On pratique le chaulago, à raison de 3 
tonnes à l'acre; le marnage, même quantité à l'acro; on utilise aussi los super­
phosphates ot les engrais complots à concurrence do 300 livres à l'acro ot les 
ongrais do mer, varech et poissons, â raison.de 4 à 4.5 tonnes à l'acre. 

Production Végétale 

La production n'est pas forte en raison do la faible super­
ficie cultivée et de la lenteur dos progros dans le domaine agricole. 

Lo tableau suivant montre l'état actuel dos cultures, com­
paré à celui do 1931: 

Grandes cultures 1931 1937 Rendement 

Blé • • * 15 20 boisseaux 
Avoine 352 405 18 " 
Orge 18 22 20 " 
Grains mélanges 2 3 25 tonnes 
Mais & fourrages verts 3 10 3 tonnes 
Foin 395 400 li=r tonnes 
Pommes do terro 84 85 240 boisseaux 
Racines fourragères 10 15 15 tonnes 

Seules, depuis 1931, los étendues on blé, on avoine, an 
fourrages verts et on racines fourragères ont augmenté sensiblement. Los cul­
tures qu'on de\rrait surtout développer sont colles dos grains mélangés, qu'on 
pourrait décupler, et dos fourrages verts, qu'on triplerait facilement. Quant 
à 1'avoine, on on cultive déjà trop, puisqu'on parvient à peine à en vendre 
360 minets; on devrait scriblc-t-il, on réduire la superficie de moitié. On 
vend aussi 2,000 boisseaux de pommes do torre ot 90 tonnes do foin. A cause 
de 1'absence do marchés et du pou d'étendue des formes, ces cultures pour­
raient être restreintes (surtout lo foin), et los cultivateurs devraient so 
spécialiser dans uno culture plus intensive do plantes susceptibles d'un très 
fort rondement à l'acre. C'est un travail qu'ont entrepris les agronomes, 
mois qui sera plutôt long à produire dos fruits, car, sans être absolument 
réfractaires aux cultures nouvelles, les cultivateurs sont trop traditiona­
listes et individualistes. 
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On no trouve que peu d'arbres fruitiers, à peine une. cin­
quantaine do pommiers rapportant 75 barils de pommes, résultat passable. Au­
cune erablièrc n'est exploitée, 

PRODUCTION animale  

Chevaux - Ici encore, on note une diminution du nombre de 
chevaux, De 95, qu'elle ota.it en 1931, la population chevaline est tombée S 
85. On importe la plupart des chevaux dont on a. besoin, mais on en élève 
aussi quelques-uns. La municipalité compte une vingtaine de juments d'élevage 
croisées, mais aucun étalon. Cette carence est regrettable, car tous les che­
vaux nécessaires pourraient être eleves sur place, si l'on possédait quelques 
étalons de race. On s'affranchirait ainsi d'un achat onéreux tout on obtenant 
des cheveux rustiques, bien acclimates. On pourrait même on vendre un cer­
tain nombre dans les municipalités environnantes. 

Bovins - Depuis six ans, aucun changement dans cet éle­
vage, au dire des informatours. Les cultivateurs possèdent quelque 240 bo­
vins, dont 120 vaches croisées. Les plus gros éleveurs, au nombre d'une d i ­
zaine, tout au plus, ont trois vaches r lait. On vend annuellement 5 veaux 
de lait et une dizaine de veaux d'herbe. Une vingtaine do botes abattues 
sont aussi vendues aux consommateurs et aux commerçants locaux, ce qui rappor­
te le somno insignifiante de $2,50 par fomme. 

Il y a en moyenne par vache laitière 8 acres en culture, 
pâturages compris, et 6 acres, pâturages non compris. Ces pâturages ne sont 
pas fertilises. Le lait est vendu à. la beurreric qui dessert les deux munici­
palités de Port-Daniel et la municipalité de Shigawake. Les produits laitiers 
ne rapportent que $20 par ferme. 

Porcs - On relève le nome nombre de porcs qu'en 1931, soit 
217. Chaque année, environ 140 porcs sont abattus pour l'usage de la famille. 
Tous sont dos Yorkshire du type à lard. Très peu sont vendus, car tout au plus 
une dizaine d'éleveurs ont des porcs à. vendre, et le plus gros éleveur n'en pos­
sédait que quatre on septembre 1937, Ces bêtes sont vendues vivantes ou abat­
tues aux consommateurs et aux commerçants locaux, ce qui rapporte environ #5, 
par ferine. 

Moutons - En 1931, on relevait 203 moutons dans la localité 
Depuis, le nombre a sensiblement diminue; d'après nos informateurs, il ne se­
rait plus que de 150. Ici encore, il faut chercher la cause de cotte diminu­
tion du troupeau ovin dans les depredations que causent les ours et les chiens. 
Chaque année, à peine une dizaine de moutons sont abattus pour la consommation 
domestique et quelques-uns sont vendus aux consommateurs et aux commerçants 
locaux. Cet élevage rapporte à peine $1 par forme en moyenne. 

Volailles - Depuis 1931, les progrès do l'aviculture ont 
ete presque nuls: l'augmentation a. été d'une cinquantaine de têtes. On relève 
1,850 poules et poulets et 92 autres volailles: dindes, oies et canards. On 
élève très peu do volailles pour la vente: a peine une centaine, ma is de bonne 
qualité. Cela s'explique par 1'eloignement des marchés et le coût des trans­
ports qui en résulte. 

En eduquant les cultivateurs, en leur inculquant les con­
naissances techniques qui leur font défaut, en les convainquant, par exemple, >' 
d'organiser la ponte d'hiver, alors que les prix sont forts, on parviendrait 
sûrement à relever l'aviculture dans la. municipalité. Morne si on ne l'intensi­
fie pas au point do faire de Port-Daniel un centre avicole, on peut lui faire 
produire de meilleurs revenus qu'actuellement, puisque la moyenne n'est quo do 
$5. par ferme, chiffre très faible. 

Autres sources do revenus 

Quelque 40 hommes sont employés à la coupe du bois, S mois 
l'automne et un mois l'hiver, ce qui rapporte environ $40 par ferme. La coupe 
sur les terres ne rapporte qu'à pou près cinq dollars. Cependant, plusieurs 
negligent leurs terres pour ce travail, ainsi que pour la. pêche, qui relève le 
revenu moyen d'une forme de $75. 

Revenu-argent moyen de la forme 

Cultures _ „ $ 15 
Bétail _ 35 
Exploitation forestière 45 
Poche ...... 75 

environ $171 

http://ota.it
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Inutile d'ajouter que l e s secours do l'Etat viennent aug­
menter de revenu si faible. 

Sociétés agricoles 

L'absence de chefs capables do secouer l'apathie des gens, 
l'individualisme tenace du paysan et le peu d'intérêt qu'offre l'agriculture à 
des personnes habituées depuis toujours c compter sur la. pêche pour la majeure 
partie de leur subsistance, nuisent considérablement à tout mouvement coopéra­
tif, af toute espèce d'association. Depuis 1 8 9 5 , cependant, il existe un Cercle 
agricole qui fonctionne bien, mais q u i ne groupe qu'une f a i b l e partie des cul­
tivateurs, au plus une trentaine. 

achats 

Tout est acheté du marchand local ou dans les grands cen­
tres: Montreal et Quebec. En avril, on achète a. Montréal près de 5 , 0 0 0 livres 
do grains de semences, dont la moitié pourrrit être récoltée sur place. En 
hiver, les cultivateurs doivent se procurer à Matapédia et à. divers autres 
points de la côte, 4 , 0 0 0 livres de beurre, dont 1 , 6 0 0 seraient facilement pro­
duites dans la municipalité^ si l'on augmentait le cheptel laitier. Les 70 " 
barils de pommes qu'on importe do la Nouvelle-Ecosse seraient aisément récol­
tes sur place. Tout le cuir provient de l'extérieur, car les peaux ne sont 
pas traitées dans la municipalité mais vendues au dehors. De même, a pe.u près 
toutes les étoffes, les vêtements, les toiles sont achetées du marchand local 
ou des grands magasins montréalais. 

La farine est la. denrée importée en plus grande quantité. 
En 1 9 3 6 , on en acheta 1 6 0 , 0 0 0 livres de Montréal et Toronto. Par une augmen­
tation des emblavures, on réduirait ces achats de moitié, ce qui serait une 
economic considerable pour le fermier. 

On voit donc que, sans parvenir à se suffire complètement, 
les cultivateurs pourraient cependant réduire sensiblement leurs dépenses en 
intensifiant certaines cultures. Ils pourraient aussi tirer de substantiels 
revenus de l'élevage s'ils s'y interessaient plus et s'ils s'organisaient en 
cooperatives. 

1 1 - PECHERIES • 

Dans Port-Daniol-Est, vint-cinq barques sont régulière- -
ment employees à la poche et autant ne le sont que de temps à. autre. Une soi­
xantaine de familles tirent plus de soixante pour cent de leurs revenus de 
cette industrie, da.ns laquelle 8 2 personnes sont employees. Six familles 
seulement vivent exclusivement de la pêche. 

La plupart aiment le metier, mais ne le trouvent guère 
rémunérateur. Aussi vont-ils travailler da.ns les chantiers l'hiver. 

Comne il n'existe pas de cooperative, les pécheurs ven­
dent leur poisson aux industriels do la région qui le préparent et le reven­
dent ensuite sur les grands marches du Canada, et des Etats-Unis. 

Preparation du poisson. 

Plusieurs entreprises de preparation du poisson existent 
S Port-Daniel; M. Rene Roy est propriétaire de la. Port-Daniel Fisheries Reg'd, 
qui emploie 1 3 hommes. Los possibilités de développement sont nulles da.ns l'é­
tat actuel du commerce. La capacité annuelle de cette entreprise est de deux 
millions de livres de poisson. Le poisson provient de la municipalité et de 
la region. 9 5 $ est vendu au Canada et 5 $ aux Etats-Unis, par 1'intermédiaire 
d'un agent, M. John Martin, de la Saguenay Fish Reg'd. 

M. Roy fabrique lui-même les boîtes nécessaires à l'em­
ballage des filets de morue. 

Une autre industrie, la Salt Water Fish Co. Rog'd, apparte­
nait à M. Alfred Hachez, mais a é t é vendue à M. Rene Roy, au cours do l'été de 
1 9 3 7 . Cotte entreprise, qui emploie huit hommes, manipule 2 0 0 , 0 0 0 livres de 
poisson chaque annwo. Elle a. un caractère tout à fait commercial; c'est plutôt 
un commerce de poisson qu'une industrie. Ce poisson est vendu au commerce do 
gros. 
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Robin, Joncs & Whitman achètent aussi le poisson clos pê­
cheurs. Cette maison no tranche pas de filets, nais se contente do saler le 
poisson acheté et de le revendre au commerce du gros. Elle n'emploie que 
deux hommes et achète quelques 500,000 livres de morue par année. Les pro­
priétaires; prétendent que les possibilités de développement sont très limités, 
car les pécheurs préfèrent vendre le produit de leur pêche aux fabricants de 
filet de morue. 

Entrepot frigorifique 

Le Service des pêcheries maritimes do la province de Que-
bec possède a Port-Daniel un entrepôt frigorifique dont la seule utilisation 
présente est de conserver le hareng qui sert de "boette" aux pêcheurs. Le 
Gouvernement achète le harong à 50 cents le baril. Il le congèle et le dis­
tribue ensuite gratuitement aux pêcheurs, selon leurs besoins. L'entrepôt 
reçoit en moyenne par annuo 250 barils de hareng. Il y passe en outre quoi­
que 2,000 livres de filets de morue par an. 

Cot entrepot, b^ti on 1933 par la Modern Sea Food, aurait 
été construit aux trois-quarts aux frais du gouvernement. 

111 - INDUSTRIE DU BOIS 

Scieries 

Doux petites scieries sont on activité dans Port-Daniol-
Est, Ce sont celle de M. Langlois et celle de M. Roy. La première a. scié 
50,000 p.m.p. en 1938 et on a plane 35,000, tandis que M. Roy a scié 125, 
000 p.m.p. et en a plané 25,000. Tout le bois ouvre par ces deux entreprises 
provenait des cultivateurs pour le compte desquels il a. e t e scie et plane. 

Fabrique de boîtes de bois 

M. Rene Roy emploie 9 hommes, six mois durant, à raison 
de 2 jours par semaine, à la fabrication d'environ 15,000 boîtes, dont il u-
tilise la moitié pour son industrie de filets de morue. Il vend le reste aux 
autres établissements do preparation du poisson. La fabrication de ces boî­
tes exige quelque 200 cordes de sapin. La machine servant à ce travail se 
trouve dans la scierie de M. Philippe Roy. 

Les possibilités do développement do cette entreprise, 
liées à colles de l'industrie de filets de morue, sont plutôt faibles. 

IV - A R T S DOI'-aSTIQUES 

Une centaine de familles pratiquent les arts domestiques.' 
Toutes ont un rouet et cinq un metier. Six autres metiers ne sont guère uti­
lises . 

La laine et les chiffons sont seuls employes. Cette laine 
est en partie domestique et en partie achetée à M o n t r e a l et à Quebec. Comme 
lé lin n'a jamais e t e cultivé dans la localité, on ne s'en sert pas. 

Depuis deux ou trois ans, on observe une diminution daxus la 
fabrication de la lingerie, bien que des cours de demonstration de tissage aie 
e t e donnes. Ces cours ont cependant eu pour résultat la réintroduction d'une 
dizaine de rouets et de trois metiers. 

Des patrons copies par les ouvrières sont seuls utilises. 
A peine 10$ de ces articles sent vendus. Les autres servent aux besoins de la. 
famille. 

Enfin, personne ne fabrique de tapis crochetés pour la vente 

V - INDUSTRIES DIVERSES 

Marnières 

Dans le rang D existe une marnicre, exploitée chaque hiver 
depuis une dizaine d'années. C'est une lagune assez considérable, située au " 
nord de la voie du chemin do fer, dans l'anse McGirmis. Il ressort des obsori 
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vations personnelles do l'un dos enquêteurs, que l'exploitation se ferait dans 
do bien noiHeures conditions si le niveau du lac était abaisse de quelques 
pieds ot si cette marnicre était pourvue do meilleurs noyons d'accès, d'ail­
leurs do construction facile. 

Moulange à "calco" 

Madame Beatrice Dcraicho possède une- moulange a "Calco". 
Elle vend uno grande partio do sa production à l'usine do Chandler. 

VI - TRANSPORTS 

Aucune ligne de navigation à moteur no dessert Port-Daniol 
pour le transport des passagers.- Par contre, doux compagnies font lo trans­
port des marchandises entre Port-Daniol ot los ports du St-Laurcnt.* Co sont 
la compagnie Vorrault, propriétaire do trois navires de 75 à 125 tonnes, et 
la compagnie Ellis Shipping dont les deux navires jaugent respectivement 375 
ot 445 tonnes. Los goélettes do la Cic Vorrault arrêtent tous los quinze 
jours. Un des navires dô la Cic Ellis fait do mono, tandis que l'autre ne 
vient que rarement au quai. 

Port-Daniol possède doux quais, dont l'un n'est guère u-
tilise que par les pêchours. L'autre sert au débarquement dos marchandises, 
mais il est suffisant, puisque la profondeur d'eau, de quinze pieds à riaree 
haute, n'y est plus que do 7 pieds à mareC basso. 

Il faudrait prolonger ce quai d'au moins cinquante pieds 
et creuser lo chenal dos deux cotes. Alors, -u lieu d'une seule goélette le~ 
port pourrait on recevoir conmodement trois à la fois. Le gouvernement fede­
ral a dernièrement octroyé $4,500 pour qu'un pavage on béton soit applique 
sur ce quai. 

Les marchandises reçues par eau consistent surtout en 
marchandisos générales, on un pou d'avoine et de foin ot on bois provenant 
de Pctitc-Valleo. On expédie par co même moyen du bois à pâte ot du bois 
do sciage, ainsi quo de la moruo sèche, mais on beaucoup moindre quantité 
qu'auparavant. Doux camionneurs s'occupent du transport occasionnel des 
marchandises dans la localité. Ce service n'est guère apprécié, car on 
considère que le chemin de fer et lo bateau sont suffisants. 

La compagnie de navig tien Vorrault possède aussi un 
cardon qui livre à domicile les marchandises tr-nsportecs par betcau. 
Lo camion suit l'itinéraire du bateau ot prend les marchandises dans les 
ports d'escale* 

le. Chaleur Bay Autobus dessort la municipalité, tous 
les jours s au g lo dimanche. 

Le chemin de for Canadien National donne aussi un ser­
vice quotidien. On so plaint du tarif trop élevé pour le transport du ho­
mard, de Port-Daniol a Montréal; on exige 5 cents la livre pour le homard, 
alors qu'il n'en coûte qu 'un cent pour los autres poissons 

PORT-DANIEL - PARTIE OUEST 

La municipalité de Port-Daniel, Partie Ouest, com­
prend toute la partie du canton de Port-Daniol à l'ouest do la rivière 
du même nom. Elle ost bornée au nord par le canton do Prcir; à l'est 
par la municipalité de Port-Daniol, Partie-Est; au sud, par la baie dos 
Chaleurs; à l'ouest, par la municipalité de Shigawake. 

POPULATION 

Comme nous l'avons vu dans la monographie précé­
dente , la municipalité de Port-Daniol, partie ouest, fait partio de la 
paroisse canonique do St-Gcorgos-do-Port-Danicl, qui compte uno popu­
lation do 1,932 habitants. De ce nombre, 950, dont 430 protestants, 
appartiennent a la municipalité de Port-Daniol, Partie-Ouest, 
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ASPECT ECONOMIQUE 

I - AGRICULTURE 

Au reoensement fédéral de 1931, la superficie totale des 
fermes de la municipalité était de 17,360 acres, dont 3,877 seulement étaient 
défrichées. Le nombre des cultivateurs était de 148, de sorte que chaque 
ferme couvrait en moyenne une étendue de 117 acres, dont 26 acres défrichées. 
Pas plus de 22 acres étaient en culture sur chaque ferme. Aujourd'hui la 
situation est sensiblement la même, puisque les étendues en . culture ont â 
peine augmenté d'une soixantaine d'acres et que le nombre des cultivateurs, 
d'après les statistiques municipales, n'a augmenté que de 5 depuis 1931, 
Les statistiques municipales, qui y comptaient 180 cultivateurs en 1931, en 
relèvent 185 en 1936, 

Sols 

Le sol est plutôt fertile, car les grains viennent bien. 
Ils mûrissent complètement, puisque les premières gelées d'automne ne se 
produisent que vers le 20 septembre. 

Ce sol est en majeure partie composé de terre franche 
(70%) et de terre légère (20%), le reste se partagent également en terre for­
te et en terre noire. 

Tous les amendements essayés pour l'améliorer l'ont été 
aveo succès: la marne â raison de 2 tonnes â l'acre; le varech, 4-g- tonnes 
â l'acre; le poisson, 4 tonnes â l'acre; le fumier de ferme, 12 tonnes â 
l'acre. 

Les fossés do drainage et les grandes décharges sont en 
bon état et assurent 1'êgouttement des terrains» 

Production végétale 

Voici quelles étaient en 1931 les étendues consacrées 
aux principales cultures dans la localité: 

Cultures Acres 

Blé „ _ 12 
Avoine _ 1,059 
Orge ; _ 20 
Seigle IS 
Lin, sarrasin, pois _ _ _ 8 
Grains mélangés _ 33 
Mais & fourrages verts _ 72 
Foin ZIZ1.1 1,841 
Pommes de terre 143 
Racines fourragères 19 

La plupart des cultures sont demeurées stationnaires de­
puis six ans; colle du blé a doublé, ot celles des grains mélangés et des 
fourrages verts se sont accrues sensiblement. Ces augmentations sont enoore 
faibles comparées aux possibilités que présente la région. On pourrait qua­
drupler les étendues en blé et en grains mélangés, doubler celles en four­
rages verts et en racines fourragères. Quant â l'avoine et au foin, il s'en 
cultive toujours trop, car on no parvient â vendre que de 10 à 15% des récol­
tes, et souvent â des prix dérisoires qui ne laissent qu'une faible marge de 
profit, quand ce n'est pas une perte. 

Voici l'estimation des rendements des principales cul­
tures: blé, 20 boisseaux; avoine, 25; orge, 20; seigle, 18; grains mélangés, 
28; pommes de terre, 225; mais et fourrages verts, 3 tonnes; foin, 1-g-j ra­
cines fourragères, 12. 

L'étendue en pâturages n'a pas changé depuis 1931, Elle 
est toujours d'environ 510 dores. 

Aucun maraîcher n'habite Port-Daniel, Les légumes ven­
dus aux hôtels locaux proviennent des jardins potagers. 
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Vergers et érablières 

Cent soixante-quinze pommiers ont l'an dernier rapporté 
263 barils de pommes; uno production satisfaisante en somme. 

Aucune érablière n'est exploitée. 

Production animale 

Chevaux - La population chevaline a décru do 10% depuis 
1931; elle n'est plus que de 178 chevaux, employés sur la forme et parfois 
dans les chantiers. Le plus grand nombre do ces chevaux est importé de l'Ou­
est, un petit nombre est élevé dans la localité. 

L'élevage est â encourager afin qu'on obtienne une race 
do chevaux forts ot qu'on s'affranchisse d'achats onéreux. Il y a possibi­
lité d'élovor près do doux fois plus do chevaux qu'on on élèvo aujourd'hui. 
Un cultivateur élève quelques chevaux et en vend pour $600 par année. 

On garde 53 juments d'élevage, dont 3 canadiennes enre­
gistrées et los autres des Standard Bred croisées, Lo nombre d'étalons est 
cependant insuffisant; un soul est enregistré, 

B_ovins - Lo nombre dos bovins, au dire de différents in­
formateurs, est demeuré d pou près lo mémo depuis 1931, alors qu'on en comp­
tait 810, dont 332 vaches et 478 autres bestiaux. On remarque cependant une 
légère augmentation dans le nombre des vaches: 338, dont 330 croisées de di­
verses races et 8 pur sang: 7 Ayrshire ot uno Jersey, On relève aussi 30 
taureaux croisés et 2 Ayrshire pur sang. 

Les bovins sont vendus pour la chair. Environ 65 bovins 
ot quelques voaux vendus ainsi rapportent la moyenne de $10 par ferme, 

Los produits laitiers rapportent environ $55 par ferme. 
Le lait est vendu à la bourrerie locale. Un seul cultivateur vend sa pro­
duction en nature au village, 

La beurrerio locale, oonnuo sous lo nom do Beurrerio de 
Port-Daniol et Shigawako, dessert trois municipalités. Le beurrier, un di­
plômé do l'Ecole de Laiterie do St-Hyacinthc, est le seul employé. Cotte fa­
brique produit quelque 20,000 livres do bourre, durant los six mois qu'elle 
fonctionne chaque année. Tout lo bourre est vendu dans la région, La beur­
rerio no répond pas complètement aux besoins, par suite d'une pénurie de 
lait due d co que los cultivateurs no possèdent pas do bonnes vaches laiti­
ères ou n'en possèdent qu'un nombre insuffisant, Los possibilités do déve­
loppement de la beurrerio sont donc liées intimement d 1'élevage dos bovins. 

Porcs - Cot élevage n'a pas progressé depuis 1931» La 
municipalité possède lo môme nombre do porcs, soit 271, Cos porcs sont dos 
Yorkshire du type d lard. Environ 180 sont chaque année abattus pour 1'usa­
ge do la famille. Quelques-uns sont vendus, vivants ou abattus, d d'autres 
cultivateurs ou aux commerçants locaux. Mais seulement une quinzaine de cul­
tivateurs ont des porcs d vendre, co qui abaisse lo revenu moyen provenant 
de cet élevage d $5 par ferme, A peine doux cultivateurs gardent doux ou 
trois truies portières; los autres n'en ont qu'une ou achètent des gorets. 

Moutons - Comme d peu près partout ailleurs dans le com­
té, l'élevage dos moutons est en constante régression. En 1931, on on comp­
tait 605 dans la municipalité; aujourd'hui, il no doit pas y en avoir plus 
de cinq cents. On en abat chaque année une douzaine pour l'usage do la fa­
mille, et on en vend un certain nombre, vivants ou abattus, aux commerçants 
locaux. Ce qui contribue au déclin do cot élevage, ce sont surtout los dé­
prédations causées par les chiens: en 1936, 40 moutons furent dévorés. 

Les éleveurs do moutons pour lo marché sont tout au plus 
une vingtaine, co qui explique lo faible apport de cot élevage; $2 par ferme 
on moyenne. 

Volailles - Le nombre do volailles est d pou près le môme 
qu'en 1931: 6,500 poules ot poulets et 600 autres volailles. Environ 400 vo­
lailles de bonne qualité sont engraissées pour la vente, co qui est très in­
suffisant pour une municipalité comme Port-Daniel; on rotiro en effet tout au 
plus $12 par forme do la vente dos oeufs et dos volailles. Plusieurs facteur 
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tondent â contrecarrer cet élevage: ce sont surtout le manque de connaissan­
ces techniques, le peu d'intérêt des cultivateurs pour cotte industrie et 
aussi l'absence d'un marché organisé pour la chair et les oeufs, Port-Daniel 
est loin do tout contre urbain et les frais de transport deviennent onéreux. 
Il semble cependant qu'une bonne organisation coopérative qui se chargerait 
non seulement des ventes, mais aussi de diriger cet élevage, contribuerait 
beaucoup d lui donner l'importance qu'il devrait normalement avoir. Car le 
comté de Bonaventure peut et doit aspirer d tirer do l'élevage la majeure 
partie de ses revenus. 

Autres sources do revenus 

Une quinzaine d'hommes travaillent aux chantiers deux 
mois l'automne et un mois l'hiver, ce qui, réparti entre toutes les fermes, 
n'êlôve le revenu moyen do chacune que do dix dollars. Par ailleurs, les 
cultivateurs vendent un peu de bois de chauffage et de bois d pâte, ce qui 
rapporte $5 par forme. 

Plusieurs cultivateurs s'occupent aussi de pêche, ce 
qui augmente les revenus moyens d'une cinquantaine de dollars par ferme. 
Los travaux de voirie assurent un revenu moyen de §25 par ferme. 

Revenu-argent moyen do la forme 

L'ensemble de tous les revenus ênumérés plus haut ne 
forme encore qu'un total assez faible, coupe on s'en rendra compte par le 
tableau suivant: 

Cultures .'. $ 55 
Elevage 84 
Expl, forestière 15 
Pêche „ 50 
Voirie ._..„ 25 

$-209 

Ces chiffrer-' no sont pas complètement représentatifs 
car, d'après les informateurs, un gros tiers de la population serait secou-
1*11 "D Cil* 1'Etat, 

D'ailleurs, aucun cultivateur ne vit exclusivement 
d'agriculture, Dos deux plus importantsscultivateurs, l'un est commerçant 
do chevaux; l'autre travaille souvent d la voirie, Tou au plus une cinquan­
taine vivent surtout de l'agriculture, c'-est-à-dire tirent plus de 50% de 
leur revenu de cette industrie, 

Socitêtôs agricoles 

Los sociétés agricoles ne sont pas florissantes d Port-
Daniel-Ouest, Il y en a deux, une société coopérative de 25 membres et un 
cercle agricole de 31 membres, qui fonctionnent assez bien. Mais elles ne 
groupent qu'un petit nombre de cultivateurs, ce qui les empêche de rendre 
les services qu'on serait en droit d'en attendre. Ici encore, l'individua­
lisme et l'apathie éloignent les gens de toute association professionnelle. 
Ils semblent craindre ces organisations, comme si elles étaient de nature d 
leur nuire plutôt qu'à les aider. 

Achats 

L'individualisme des cultivateurs se manifeste ouver­
tement dans les achats de toutes sortes qui s'effectuent toujours "chacun 
pour soi". Les achats collectifs sont chose pratiquement inconnue, sauf 
quelquefois pour les engrais chimiques, obtenus par l'intermédiaire de la 
coopérative. 

Comme le volume des opérations est plutôt élevé, on 
aurait avantage â acheter en groupe, par exemple: la farine, les grains de 
semences, etc. On achète parfois directement du producteur, mais le plus 
souvent du marchand local. 

Chaque année, on avril, on achète d Montréal et en On­
tario près de 10,000 livres de divers grains de semence, dont la moitié 
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pourrait ôtro récoltée sur place. Do mémo, on hiver, il s'achète sur la côte 
ou ailleurs 3,000 livres do bourre, dont la moitié pourrait ôtro produite lo­
calement. On fait aussi venir do la Nouvelle-Ecosse une cinquantaine do ba­
rils de fruits, alors qu'on pourrait los récolter dans les limites do la mu­
nicipalité. Une augmentation du cheptel affranchirait les cultivateurs dos 
achats do viandes, faits à Montréal, chaque hiver: 1,000 livres. Le cuir, 
les étoffes, los tissus, les lainages proviennent tous do Montréal ou de Qué­
bec, sauf une faible proportion achetée chez lo marchand local. 

Mais l'achat le plus considérable ot lo plus onéreux est 
celui de la farino, dont chaque annéo on importo de Montréal ot de Totonto 
plus de 150,000 livres. Un accroissement des omblavures permettrait do di­
minuer ces achats de moitié. Bien entendu, cola est lié B l'établissement de 
meuneries équipées d'un outillage moderne et qui fabriqueraient une farine 
do première qualité. 

II - INDUSTRIE DU BOIS 

Port-Daniol-Ouost possède deux scieries. Le propriétaire 
de l'une d'elles, M, Nadeau, emploie jusqu'à 100 hommes dans son établisse­
ment. Une cinquantaine travaillent pondant toute la période d'exploitation, 
M, Nadoau achète des cultivateurs un million de p,m,p, de bois brut, qu'il 
ouvre dans sa scierie, et il achète des moulins do la région un autre milli­
on de piods do bois déjà ouvré, qu'il no fait que planer pour le revendre 
ensuite. Il dispose de son bois par l'intermédiaire d'agents; la moitié on 
Angleterre, les sept-seizièmes dans la province, et le reste dans la région. 

L'autre scierie, celle de M, Laurence, no travaille que 
pour le compte dos cultivateurs. Voici un tableau groupant los renseigne-
monts d'ordre statistique que nous avons sur chacune do ces entreprises. 

PRODUCTION 

Scieries Pour eux Pour los autres 
p.m.p, planage p,m,p, bardeaux 

Charles Nadoau 1,000,000 1,500,000 

Arthur Laurence 60,000 200,000 

1,000,000 1,500,000 60,000 200,000 

ORIGINE DU BOIS 

Cultivateurs Bois ouvré d'autros moulins 
p.m.p, 

Charles Nadeau 1,000,000 1,000,000 
Arthur Laurence 80y000 

1,080,000 1,000,000 

VENTES 

Consommateurs 

Charles Nadeau 
Arthur Laurence 60,000 p.m.p, 

200,000 bardeaux 

60,000 p.m.p, 
200,000 bardeaux 

Agents 

2,000,000 

2,000,000 p.m.p. 
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DEBOUCHES 

Région Province Etranger 

Charles Nadeau 125,000 p.m.p. 875,000 p.m.p. 1 ,000,000 p.m.p. 
Arthur Laurence 60,000 p.m.p, 

200,000 bardeaux 

185,000 p.m.p, 875,000 p.m.p, 1 ,000,000 p.m.p. 
200,000 bardeaux 

III - INDUSTRIES DIVERSES 

Préparation du poisson 

M, Hubert Journeau possède une fabrique de filets de 
morue et do mise en conserve du homard. Deux personnes do« la famille et une 
douzaine d'employés travaillent â la préparation dos filets. Pour la mise 
en conserve du homard, une quinzaine de femmes sont aussi employés, 

La produotion de 1936 se chiffre ainsi: 125,000 livres 
de homard on conserve et 10,000 livres do homard bouilli. Tout est vendu au 
commerce de gros. Ce poisson provient de Port-Daniel, et des municipalités 
environnantes. 

Fabrication de mouléos pour animaux 

Quatre particuliers sont installés pour fabriquer des 
moulées pour animaux. Seule l'entreprise de M, A, Langlois présente quelque 
importance. Elle n'emploie qu'un seul homme, mais moud 2 ,500 minots de grains 
par année. Mieux équipée que ses concurrents, il possède une moulange d 
marteau; co minotier exige un prix un pou plus élevé, soit $0 .12 du m i n e t , 
alors que les autres n'en demandent que $ 0 , 0 8 . 

M, Joseph Langlois moud environ 800 minots par année, 
M, Donald Dow â peu près autant, et M, Edgar Lawrence seulement 500 minots. 
Ces trois derniers moulins sont mal équipés et ne donnent pas toujours satis­
faction. Les possibilités de développement de ces entreprises sont très ré­
duites, car le coût de renouvellement de l'outillage est hors de proportion 
avec les revenus qu'elles produisent, 

ARTS DOMESTIQUES 

Près de 200 familles s'intéressent aux arts domesti­
ques, mais seulement une centaine utilisent des rouets et une seule un métier, 

La laine domestique et les chiffons servent surtout, 
bien qu'on achète une certaine quantité de laine des comptoirs postaux et 
des marchands de Québec et de Montréal, Le lin n'a jamais été cultivé dans 
la localité et n'est utilisé d'aucune façon, Los teintures commerciales 
sont aujourd'hui les seules employées. 

Depuis dix ans on remarque que les serviettes, les 
couvertures et les tissus se fabriquent en plus grand nombre. 

Les seuls cours de démonstration de tissage donnés l'ont 
été en français dans Port-Daniel-Est, Les fermières do Port-Daniel-Ouest, 
en majorité anglaisas, réclament des cours dans leur langue. 

Il n'existe pas de Cercle de fermières proprement dit, 
mais un organisme équivalent: le Women's Institute, placé sous le patronage 
du Collège d'agriculture MacDonald et du ministère provincial de l'Agricul­
ture , 

Une douzaine de personnes participent aux expositions 
régionales. En 1932, six membres du Women's Institute exposèrent dos tra­
vaux aux expositions de Montréal (Produits canadiens), de Sherbrooke, d'Ot­
tawa et de Toronto, 
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Les nodules exécutés sont surtout des patrons achetés 
des magasins ou dos comptoirs postaux, ou dossinés par l'artisan: modèles 
originaux do fantaisie ou copies. L'exécution et la présentation des ou­
vrages sont moyennes. 

Seulement un quart de la production est vendu aux tou­
ristes ou â dos agents locaux: le reste est utilisé par les familles. 

Miss Edith Lawronee, qui représente la Canadian Handi­
crafts Guild, de Montréal, dirige une boutique de vente d'objets d'arts do­
mestiques. Elle n'en possedo que très pou fabriqués dans la localité et 
exige 10% de commission sur leur vente. Elle se plaint de ce qu'autour de 
Gaspô les ouvrières vendraient des tapis crochetés â un prix dérisoire, ce 
qui nuit au commerce. 

Avec de la laine, des chiffons et du jute, une quinzai­
ne de familles fabriquent des tapis crochetés on vue de la vente, 

SHIGAWAKE 

La municipalité de Shigawake occupe la partie orientale 
du canton Hope. Elle est située en bordure de la mer entre les municipali­
tés de St-Gcdofroi et Port-Daniel, Partie-Est. 

POPULATION 

La population de Shigawake est en majorité de langue 
anglaise et de religion protestante. Au dernier recensement fédéral, on 
y comptait 249 catholiques sur une population de 578 âmes, La municipali­
té no renferme pas d'église catholique, mais seulement une chapelle pro­
testante. Les catholiques appartiennent d la paroisse do St-Godefroi, dont 
l'église est située dans la municipalité du même nom. D'après les "Statis­
tiques municipales", la population de Shigawake serait on 1936 de 565 âmes 
comparativement â 578 en 1931, 

ASPECT ECONOMIQUE 

I - AGRICULTURE 

Au recensement décennal de 1931, les 116 cultivateurs 
de la municipalité de Shigawake occupaient 9,629 acres de terre. D'une 
moyenne de 83 acres, les formes de la localité avaient seulement 28 aores 
défrichées, dont 22 en culture, La situation est encore la même aujourd'hui 
puisque le nombre des cultivateurs n'a pas varié et que les superficies en­
semencées n'ont augmenté que de quelques acres. Les "Statistiques munici­
pales", qui comptaient 152 cultivateurs dans la localité il y a 6 ans, on 
comptent un de plus en 1936, 

Sols 

Le sol se divise ainsi: 30% de terre forte, 30% de ter­
re franche, 35% de terre légère et 5% de terre noire. Pour l'amender, on 
a utilisé avec de bons résultats: la pierre à chaux â raison de 3 tonnes à 
l'acre , les engrais complets â raison de 600 livres d l'acre, et le fumier 
de ferme d raison de 15 tonnes d l'acre. 

L'ogouttement naturel ne serait pas mauvais, mais les 
grandes décharges et les travaux de drainage sur les propriétés font trop 
généralement défaut ou sont en mauvais état. 

Production végétale 

Voici les étendues consacrées aux grandes cultures en 
1931: 
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Echelle de 1 mille au pouce 
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Baie-des-Chaleurs 
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Blé „ 11 acres 
Avoine _ 982 
Orge 34 
Lin et autres céréales 2 
Grains mélangés 6 
Pommes do terres 92 
Foin „ Z Z Z Z Z I 1427 " 
Racines fourragères 23 " 
Mais et fourrages verts 9 " 

Los superficies en culture n'ont pas varié depuis 
1931, sauf pour lo blé dont l'étendue à quintuplé. On pourrait cependant 
encore doubler les emblavures, afin de réduire les importations de farine, 
La culture de la luzerne a été mise à l'essai cette année, 

Lo blé donne 20 boisseaux â l'acre, l'avoine 25, 
l'orge 35, les grains mélangés 25, les pommes de terre 225, le foin Ijjjj 
tonne, les racines fourragères 10 tonnes, le mais et les fourrages verts 
3 tonnes, 

Los ventes de produits agricoles ne sont pas élevées: 
5% du blé, 15% de l'avoine, 10% du foin et 5% des pommes de terre, 

La superficie en pâturages est la même qu'en 1931, 

soit 622 acres, 

La culture dos pois verts est la seule culture ma­
raîchère pratiquée dans la localité. Les 2-g- acres sous culture, de la va­
riété "Tall Telephone", donnent environ 3,600 livres â l'acre. Ils sont 
vendus dans la municipalité et au dehors. On pourrait encore facilement 
doubler cette culture, qui peut devenir profitable. 

Quoique 200 pommiers rapportent environ 150 barils 
de pommes, ce qui n'est qu'ordinaire, La municipalité ne renferme aucune 
ôrabliêre. 

Production animale 

Chevaux - Cet élevage est stationnaire dans la muni­
cipalité; on trouve actuellement environ 190 chevaux dont un bon nombre 
ont été importés de l'Ouest, 

Bovins - Le recensement de 1931 indiquait 583 bovins, 
dont 255 vaches en lactation ou on gestation et 328 autres bêtes â cornes. 
Ce nombre a très peu varié depuis. Les vaches sont pour moitié des Ayr­
shire, et pour l'autre moitié des Jersey croisées, sauf 6 do chaque type 
qui sont pur sang. On possède 2 taureaux pur sang et 10 croisés. 

Quant aux veaux élevés, ils sont vendus comme veaux 
de lait; cet élevage ne rapporte que $9 par ferme. Ce très faible résul­
tat s'explique par lo petit nombre de bovins élevés et vendus, 

La vente des produits laitiers fournit un revenu de 
$65 par ferme. Le lait est on presque totalité vendu d la beurrerie do 
St-Godefroi, 

Porcs - Depuis six ans, alors qu'il était de 232, 
le nombre des porcs demeure le même. L'apathie des gens pour cet éle­
vage explique qu'il ne contribue aux revenus de la ferme que pour $3 en 
moyenne. En effet, on en vend très peu soit aux consommateurs, soit aux 
commerçants, la plus grande partie do l'abattage se faisant pour les be­
soins de la famille. 

Moutons - De 500 qu'il était lors du flsrnier recense­
ment fédéral, le nombre dos moutons a constamment diminué depuis lors dans 
la municipalité. Ce déclin est surtout dû d l'absence do marchés organi­
sés et quelque peu aux déprédations causées par les chiens. On garde des 
sujets Leicester non enregistrés, dont une dizaine sont abattus pour l'u­
sage de la famille. 

On en vend quelques-un aux habitants du village ou aux 
commerçants. Mais les éleveurs sont trop pou nombreux; aussi ces ventes 

no rapporte-elles quo $5 par famille en moyenne. 
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Volailles - On comptait en 1931: 4,219 poules et pou­
lets; 296 dindes, oies ot canards. Aujourd'hui, on compte quelque 4,260 
poules et poulets et 300 autres volailles, soit une augmentation pou nota­
ble. De co nombre, doux cents de bonne qualité sont engraissées pour la 
vente. Lo manque de connaissances avicoles, l'absence de marchés organi­
ses pour la chair et les oeufs, 1'apathie presque générale, jointe â l'in­
suffisance de grains d'alimentation, handicapent terriblement cette indus­
trie. Aussi ne rapporte-t-elle en moyenne qu'une douzaine de dollars par 
ferme, chiffre qui pourrait être relevé, mais seulement par la coopéra­
tion dos aviculteurs et des efforts incessants pour s'ouvrir un marché 
stable. 

Producteurs spécialisés 

On compte 3 ou 4 producteurs de pois verts; ils ven­
dent presque entièrement leur récolte, n'en conservent qu'une faible part 
pour l'usage de leur famille. 

Autres sources de revenus 

Quelque 10 cultivateurs et fils de cultivateurs tra­
vaillent dans les chantiers, deux mois l'automne et un mois l'hivor, ce qui 
augmente de $10 le revenu moyen de la ferme. De plus, los agriculteurs 
vendent du bois de chauffage et du bois S pâte, co qui rapporte $5 en moy­
enne par ferme, 

La pêche ot la voirie contribuent aussi â hausser le 
revenu moyen de la forme, chacune de vingt-cinq dollars. 

Revenu-argent moyen do la ferme: 

Culture $ 50 
Bétail 94 
Exploitation forestière 15 
Pêche 25 
Voirie 25 

$ 209 

Co revenu est très faible, mais il faut se rappelor qu'à 
Shigawake près do la moitié des occupants du sol ne sont pas do vrais agri­
culteurs, mais plutôt dos journaliers, recevant encoro des secours directs 
(1936-37), 

Shigawake n'est pas susceptiblo d'un grand développe­
ment agricole, bien que depuis 10 ans on essaie d'améliorer los méthodes 
de culture. Les fils de cultivateurs ne paraissent songer qu'à quitter la 
terre pour des occupations plus lucratives. 

Socitétés agricoles 

Un Cercle agricole datant do 1895 et comptant 65 mem­
bres, uno Société d'Agriculteurs établis antérieurement à 1890 et comptant 
90 membres, fonctionnent assez bien. L'individualisme dos gens et le mé­
lange des races nuisent au développement de l'association professionnelle. 

Achats 

Beaucoup des articles achetés lo sont dans los grands 
oontrœB, mais le gros des transactions se fait chez le marchand local ou 
chez ceux des localités voisines. Tel est le cas pour los engrais chimi­
ques, les moulées, les insecticides, la ficelle d'engerbage, le fil de fer, 
otc. Par contre, chaque année environ 78,000 livres de grains de semonces 
sont achetés â Québec, à Montréal et jusque dans l'Ontario. La-dessus, 
plus de 80% pourraient être récoltés sur place. 

Chaque hiver, on achète aussi 1,200 livres de beurre lo 
long de la côte, bourre qui pourrait en entier être fabriqué dans Port-Da­
niel, Quant à la farine on en importo chaque année, do Montréal, plus de 
75,000 livres, Los pommes ot autres fruits proviennent de la Nouvello-
Ecosse; le cuir et los peaux de l'extérieur. Les étoffes, toiles et tricots 
sont achetés, surtout dans les grands magasins montréalais, 
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II [NDUSTRIE DU:,BOIS 

Los scieries de la municipalité scient surtout à 
commission pour les cultivateurs, comme l'indique le tableau ci-joint do 
leurs opérations: 

PRODUCTION 

Pour eux Pour les autres 

p.m.p, bardeaux P.m.p. 

Jos, Hayes 
Léonard Sullivan 
J.W. Mackenzie 

10,000 
15,000 

100,000 

125,000 
30,000 
135,000 

Tout le bois travaillé est vendu dans la région, di­
rectement aux consommateurs, M. Jos, Hayos manufacture aussi des boites: 
30,000 l'an dernier. 

Les moulins do MM, Hayes et Mackenzie fonctionnent 
au moyen de turbines hydrauliques sous une tSto d'eau de 12 pieds. 

III - PECHERIES 

La pêche est peu considérable et il nous a été im­
possible de nous procurer les chiffres des prises de homard et de morue. 
On pêche quelque peu 1'eperlan, d l'automne. 

IV - ARTS DOMESTIQUES 

On ne peut pas dire que les arts domestiques sont en 
grand honneur dans cette municipalité. Une quinzaine de personnes pos­
sèdent des rouets, cinq des métiers, mais on ne fabrique pas beaucoup d'ob­
jets, sauf pour usage domestique,-

Seuls la laine et les chiffons sont utilisés comme 
matières premières, le lin n'ayant jamais été cultivé dans la municipali­
té. Aucune matière première n'est achetée. De plus, il n'existe pas de-
Cercle de fermières et aucun cours do démonstration du tissage n'a été 
donné dans la localité, 

Les articles fabriqués sont de moyenne qualité et 
2 servent d l'usage de la famille, le reste étant vendu aux touristes. 

Quelque dix familles fabriquent et vendent des ta­
pis crochetés faits avec do la laine, des chiffons et du jute. 

On émet lo souhait que des cours de tissage soient 
donnés. Cela aurait pour effet d'améliorer les produits fabriqués. 

TRANSPORTS 

Dans Shigawake, il n'existe qu'un quai, bon tout au 
plus pour quelques barques de pêche. Aucun service de messageries par 
camions n'est organisé. Seuls quelques camions appartenant d des marchands 
des localités voisines font la livraison des marchandises, La Chaleur Bay 
Autobus dessert quotidiennement la municipalité, le chemin de fer Cana­
dien National traverse la municipalité. 

ST-G-ODEFROI 

La municipalité de St-Godefroi s'étend en bordure de 
la baie des Chaleurs dans le canton de Hope, entre les municipalités de 
Shigawake et Hope-Est. 
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POPULATION 

La population de la municipalité do St-Godefroi, qui se 
chiffre à 821 âmes, appartient â la paroisse canonique du môme nom, dont lo 
territoire, qui comprend une partie de Shigawake ot de Hope-Est, groupe une 
population totale de 1,851 habitants. 

Ce nombre se décompose comme suit: St-Godefroi, 821; 
Shigawake, 280; Hopo-Est, 250; plus 500 protestants. La population de la 
paroisse n'a sensiblement pas varie depuis 1931, 

La pèche, qui fut très longtemps la principale activité 
de sa population, est maintenant â peu près nulle. Le déclin des pêcheries 
a forcé les gens â tourner les yeux vers l'agriculture. 

Outre les cultivateurs, on compte quelque 185 journali­
ers, dont 95 célibataires, un employé de chemin de fer, deux forgerons, un 
cordonnier et un menuisier. 

Les journaliers s'occupent dans les chantiers de sep­
tembre â mai, et â la pêche de mai â novembre. Un certain nombre travail­
lent dans les moulins, lorsqu'ils peuvent s'y procurer de l'emploi. 

Enfin, le mouvement des jeunes vers les villes est moins 
marqué que pour les paroisses voisines. Un petit nombre seulement de jeu­
nes filles travaillent en service domestique â l'extérieur. 

ASPECT ECONOMIQUE 

I - AGRICULTURE 

En 1931, la superficie des terres occppées était de 
8,126 acres dans la municipalité. Sur cette étendue, 2,520 acres étaient 
dêfriohôes, dont 2,036 en cultures, et 5,606 acres étaient encore en fri­
che. La superficie moyenne des 115 fermes de St-Godefroi était donc de 
70,7 acres, dont 17,7 acres seulement étaient ensemencées. Le nombre des 
cultivateurs qui, d'après les statistiques municipales, était de 165 en . 
1931, serait maintenant de 141, 

Sols 

sol est en grande partie constitué de terre légère 
(70%); le reste se partage en terre franche (20%), en terre forte (5%) et 
en terre noire (5%). L'agriculture n'ayant été jusqu'ici qu'un complément 
d la pêcho, on a peu amélioré ces sols: on les a chaulés cependant, â rai­
son de 2 â 2-g- tonnes de chaux à l'acre . On a aussi répandu avec succès 
10 tonnes do fumier de ferme â l'acre, 

L'égouttement des terrains n'est que passable; l'assai­
nissement serait beaucoup plus avancé, si ce n'était le mauvais état des 
grandes décharges. 

Production végétale 

On ne doit pas s'attendre d trouver ici uno agricultu­
re avancée puisque les habitants ne sont pas pour la plupart de véritables 
cultivateurs, mais des pêcheurs, venus à l'agriculture par la force des cir­
constances. On ne remarque, depuis 1931, aucun progrès sensible, La situ­
ation demeure stafcionnaire, a peine une légère augmentation de 0,4 acre, 
dans l'étendue cultivée par ferme. 

Voici quelles étaient les étendues consacrées à chaque 

culture en 1931: 

Grandes cultures acres 

Blé .......... .. 8 

Avoine 691 
Orge _ 36 



S A I N T - G O D F R O Y 

COMTE DE BONAVENTURE 
Echelle de 1 raille au pouce 



Grandes cultures acres 

Lin, sarrasin,pois 28 
Grains né lange s 4 
Pommes de terre „ _ 90 
Fourrages verts _ 55 
Foin _ 1064 
Racines fourragères 28 

Sauf les emblavues, qui couvrent maintenant une dau-
zerne d'acres, los étendues en culture n'ont guère varié. 

Le blé donne 20 boisseaux â l'acro, l'avoine 25, l'or­
ge 20, le seigle 18, les grains mélangés 25, les pommos de terre 225, los 
fourrages verts 3 tonnes, le foin 1g- tonne, les racines fourragères 12 ton­
nes. 

Cultures maraîchères 

La municipalité de St-Godefroi compte 13.5 acres en 
diverses cultures maraîchères: 0,5 acres on carottes, d'un rapport de 4,000 
livres par an, 1 acre en navets, 18,000 livres par an; puis 12 acres en 
pois verts. Cette culture est susceptible de se développer et peut devenir 
une source de revenus pour los cultivateurs, À pou près toute la récolte 
(98%) ost vendue sur les marchés extérieurs, La cueillette de 10,000 li­
vres do bleuots, chaque année, ajoute aussi au revenu de la forme. 

La superficie en jardins potagers est plutôt faible, 
tout au plus une douzaine d'acres dans la municipalité. 

St-Godefroi possède quelque 400 pommiers produisant 
300 barils do pommes, résultat moyen, et une soixantaine de pruniers. Elle 
ne renferme aucune ôrabliêre en exploitation, 

A part les produits maraîchers, on ne vend que 10% de 
l'avoine et des pommes de terre récoltées, et 5% du foin. Les marchés pour 
los produits de la récolte sont trop éloignés. Ce n'est donc pas de ce cô­
té que le paysan doit chercher dos revenus; l'agriculture ne sera jamais 
qu'un palliatif si elle n'est liée intimement â l'élevage. L'agriculture 
doit donc ôtre orientée de ce côté. Elle devra produire en vue de nourrir 
un troupeau plus considérable, et pour le bétail on organisera plus facile­
ment des débouchés stables. Le développement des diverses cultures fourra­
gères a rondement élové s'impose donc si l'on veut guérir cette municipali­
té de la plaie des secours directs. Comme pour les centres avoisinants, à 
moins d'une reprise des pêcheries, laquelle reste aléatoire, l'élevage sem­
ble actuellement la seule planche de salut. 

Production animale 

On pourra se rendre facilement compte quo los habi­
tants de St-Godefroi tirent de 1'élevage du bétail le plus clair de leurs 
revenus, et que leur activité doit Ôtre centrée sur ce but, la seule voie 
qui leur soit ouverte vers une prospérité relative. Malheureusement, il 
semble bien que les gens s'en désintéressent, car depuis 1931 on note une 
diminution constante du cheptel. On nous assure que pour une bonne part la 
faute en est aux secours directs, "en honneur" dans cotte municipalité. 

Chevaux - La population chevaline, qui était de 120 
en 1931, n'est plus maintenat que de 108, C'est une réduction regrettable. 
Les chevaux sont importés en grande partie, La municipalité pourrait suf­
fire amplement à* ses besoins, sans avoir recours aux chevaux de l'Ouest, 
d'acclimatation d'ailleurs difficile. On trouve 35 juments d'élevage croi­
sées; il semble cependant y avoir pénurie d'étalons. 

Bovins - Ici encore, on constate une diminution sen­
sible du nombre des bovins. Alors que, l'on comptait 206 vaches en 1931, on 
n'en trouve plus aujourd'hui que 180, toutes croisées, dont 50 canadiennes, 
50 Ayrshire, 50 Jersey et 30 autres. On relève aussi une dizaine de tau­
reaux croisés. Environ 65 voaux sont élevés et vendus comme veaux de lait. 
En tout, les ventes de bovins s'élèvent a une centaine de tôtes: 80 sont 
vendus vivants aux commerçants locaux; los autres, abattus, sont vendus aux 
consommateurs. L'apport de ces ventes est de quelque $25 par ferme. 
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La vente des produits laitiers n'est pas 
très rémunératrice: d peine une quarantaine de dollars par ferme. Le 
fait s'explique aisément: les vaches, mal entretenues, ne fournissent 
qu'une faible quantité de lait, TJQ plus, on nous informe que durant la 
crise qui a sévi ces cinq dernières années, plusieurs cultivateurs ayant 
3 ou 4 vaches ont réduit leurs troupeaux d une vache, afin de toucher 
des secours. 

Le lait est vendu au Syndicat de beurrerie 
de St-Godefroi, propriétaire de la beurrerie locale, gérée par un di­
plômé de l'Ecole de Laiterie de St-Hyacinthe, D'une capacité de quelque 
50,000 livres, cette beurrerie ne fabrique annuellement qu'une quinzaine 
de mille livres de beurre, vendues entièrement aux marchands détaillants 
de la région. Quoique les débouchés soient bons, la beurrerie ne se dé­
veloppera qu'avec l'accroissement du troupeau laitier. Sur ce point, 
l'éducation des gens s'impose. Ce ne sont pas les pâturages qui manquent, 
mais plutôt l'initiative et les connaissances en matière d'élevage, 

Poros - Les porcs élevés sont des York­
shire du type d lard. Leur nombre semble n'avoir pas varié depuis 1931, 
alors qu'on en relevait 325, Chaque année, on en abat environ 150 pour 
l'usage de la famille. On en vend aussi vivants aux commerçants locaux 
et abattus aux consommateurs, ce qui rapporte autour de $15 par ferme. 

Moutons - L'élevage du mouton est en ré­
gression d cause de l'inertie des habitants et des déprédations que cau­
sent les chiens. Alors qu'on comptait 287 Leicester on 1931, on n'en 
trouve plus que 250 en 1937, Seulement quelques-uns sont vendus entre 
voisins et aux commerçants locaux, ce qui rapporte d peine $5 par ferme. 

Volailles - Le nombre de volailles n'a pra­
tiquement pas changé depuis 1931, On compte encore environ 4,000 poules 
et poulets et une trentaine d'autres volatiles. Environ 1,100 volailles 
de bonne qualité sont engraissées pour la vente. Le revenu tiré de la 
vente de la chair et des oeufs n'atteint qu'une vingtaine de dollars par 
ferme. Le principal handicap est l'absence do marché pour les oeufs, 
auquel il faut ajouter l'insuffisance de grains d'alimentation. 

Autres sources de revenus 

L'industrie forestière vient immédiatement 
après l'élevage quant â l'importance des revenus qu'elle procure aux 
cultivateurs. Une trentaine d'hommes travaillent un mois l'été, deux 
mois l'automne, et un mois l'hiver d la coupe et au flottage du bois, 
Cos occupations élèvent le revenu moyen des fermes d'une trentaine de 
dollars. Par contre, la coupe du bois de chauffage et du bois d pâte 
sur les terres ne rapporte que cinq dollars par ferme, 

La poche représente un revenu moyen de $10 
par ferme. 

Revenu-argent moyen de la ferme 

Le revenu-argent moyen de la ferme d St-Go­
defroi s'établit donc comme suit: 

Cultures $ 20 

Elevage _ 105 
Exploitation forestière... 35 
Pêche 10 

Total $170 

Ce revenu-argent moyen est insuffisant; aus­
si les secours directs ont-ils, ces dernières années, été élevés dans cet­
te municipalité. Si le cultivateur de St-Godefroi veut s'affranchir de 
l'assistance de l'Etat, il doit développer l'élevage. 

Sociétés agricoles 

L'individualisme et la partisannerie poli­
tique ont beaucoup nui jusqu'à présent aux associations professionnel­
les locales. En effet, la Sooiété coopérative (60 membres), le Cercle 
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11 - PECHERIES 

Une douzaine do barques environ sont régulièrement employ­
ées à la poche, tandis quo quatre ou cinq ne le sont que do temps à autre. 
Ces barques sont ordinairement montées par trois hommes. Une douzaine do fa­
milles vivant de cette industrie, dont elles tirent los trois-quarts do leurs 
revenus. 

Comme St-Godefroi no possède pas d'entrepôt frigorifique, 
le poisson est vondu aux industriels do Paspébiac. Cos ventes consistent sur­
tout on morue, car le hareng et le maquereau sont fl.utot poches pour servir do 
boettes. 

Los prix actuels (été 1937) sont de un contin ot quart le 
livre pour la moruo decapit.o ot video. 

La poche décline constamment dopais quelques années, tant 
au point du nombre les pécheurs quo dos arises do moruo. 

III - ...rts DOMESTIQUES 

La municipalité compte cent vingt-cinq rouets employes, 
pour la plupart de fayon fort irrégulière. On pout memo dire quo bon horn-
bro d'ontro eux sont au rancart. Cinq metiers environ sont aussi utilises do 
fay on régulière. Seuls la laine domestique et les chiffons sont employés 
par les ouvrières. Depuis dix ans, on note une diminution dans le nombre dos 
articles fabriques; cela s'explique par le manque d'émulation (pas do Cercle 
do fermières, aucun cours de démonstration, etc.) 

Los souls objots que fabriquent los ouvrières sont pour le 
besoin de la famille; il on ost de morne dos tapis crochetés, des bas, dos 
sous-votoments, serviettes, etc. 

En un mot, los arts domestiques no sont pas on honneur.. 
Souls la creation d'un Cercle do fermières et des cours do demonstration de 
tissage pourraient relever les arts domestiques dans cotte municipalité. 

IV - TRANSPORTS 

St-Godofroi est doss.rvie par le Canadien National et par 
l'autobus. Lo seul quai existant suffit aux barques do pécheurs, mais no sau­
rait permettre l'accostage d'un navire. Aussi, aucune ligne do navigation à 
moteur ne dessert la municipalité. 

agricole (53 nombres) et la Caisse populaire (102 membres) n'ont qu'une influ­
ence mediocre sur l'économie de la municipalité. Do mono, à cause de 1'iner­
tie de la population, la beurroric syndicale no progresse que très lentement. 

Achats 

On achète généralement chez les marchands locaux ou dans 
les-grands contres, sauf un c^rt-in pourcentage do grains de semonces, dos mou­
lues et dos ongr is chimiques, quo l'on so procure directement du producteur, 
par l'intermédiaire de le Coopérative. 

Los gr'ins do senenco (5,000 livres par an) proviennent de 
la coopérative Fédérée, de Montréal. En hiver, on achète à Amqui quelque 1,000 
livres do bourre. Los abattoirs montréalais fournissent chaque année plus do 
1,000 livres do viandes. Mais l'achat lo plus considérable est toujours ce­
lui clo la farine: on en importe annuellement 250,000 livres do Montréal ou de 
l'Ontario. Sans pouvoir s'affranchir complètement do ces dépenses, les culti­
vateurs pourraient cependant les réduire beaucoup on augment nt dans 1- mesure 
nécessaire los superficies emblavées et en accroissant lo troupeau laitier. 

Broyeur à chaux 

Un broyeur à chaux, propriété du gouvernement, broie la 
pierre à chaux d'après un contract, qui specific qu'on ne doit pas exiger plus 
de 3JL.50 la tonne. Le prix actuel (été 1937) est do #1.40 la tonne. Do plus, 
il broie la pierre à chaux pour les cultivateurs, sur lours propres terres. 
On exige alors #2. do l'heure, ce qui revient entre ',,50.75 et #0.85 la tonne 

Cependant, plusieurs regrettent le temps où le broyeur é -
tait propriété du Cercle agricole do St-Godcfroi. Il en coûtait $1 la tonne 
aux membres du Cercle, ot §1,35 aux autres. Depuis le changement j le prix u-
niforme est de $1,40 et los cultivateurs, trouvant ce prix trop élevé, no 
font presque plus broyer do pierre à chaux. 
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HOPE 

Avant l'automne 1936, les municipalités de Hope et do Ho 
po-Est ne formaient qu'une seule et memo municipalité. Cette subdivision é-
tait trop r„ccnto lors du passage des enquêteurs pour nous permettre d'obte» 
nir des renseignements sur la situation économique de chacune. Nous présen­
terons donc ici une etude d'ensemble de ces deux municipalités. 

Les municipalités de Hope et Hope-Est couvrent la partie 
ouest du canton du même nom. Elles sont comprises entre les municipalités 
de Paspébiac et St-Godcfroi, et sont bornées au nord par le conton Honorât 
et au sud par la baie des Chaleurs. 

POPULATION 

La population catholique de cette localité, qui repré­
sente plus dos doux tiers de la population totale, appartient en partie à 
la paroisse de Notrc-Dame-dc-Paspebiac (538) et on partie à St-Godefroi 
(290). On compte en plus quelque 400 protestants. 

La population de ces deux localités qui, d'après le re­
censement f e d e r a l , s'élevait à 1,206 âmes en 1931, serait sensiblement la 
même au j ourd'hui. 

Notons que les "Statistiques municipales", qui y rele­
vaient 1,346 habitants en 1931, en comptent 1,363 on 1936. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

L'agriculture est stationnaire dans la localité. Les 
chiffres suivants, extraits du recensement federal de 1931, sont représen­
tatifs de l'état actuel des formes. La superficie de la. terre occupée en 
1931 par les 199 cultivateurs do la municipalité de Hope était de 10,536 
acres, dont 3,674 de terre défrichée (3,055 en culture) et 6,862 acres en 
friche. L'étendue moyenne des fermes était donc alors comme aujourd'hui 
do 53 acres, dont 18 acres défrichées ot 10 acres en culture. 

Sols 

Le sol n'est pas toujours des plus propres aux cultu­
res. Il comprend 50$ de terre franche, 30$ de terre légère et 20$ de ter­
re forte. 

Il a été amende de diverses façons et toujours avec un 
égal succès • Le chaulage, le marnage ainsi que l'emploi do varech, de pois 
sons ou de fumier de ferme ont produit le meilleur effet. Sur la. terre fran 
chc, on a aussi essaye les superphosphates et les engrais complets (800 li­
vres à l'acre), sens réussite complote. 

Le drainage des terres est tr*s bon, sauf que parfois 
los travaux d'assainissement sur les propriétés sont mal executes et que 
les décharges sont mal entretenues. 

Production végétale 

Voici, d'après le recensement federal de 1931, los 
étendues consacrées aux arinciprlos cultures. 

Cultures Acres 

Ble - —. 8 
Aroino _ 1,195 
Orge _ 73 
Seiglo _ 2 1 
Lin, sarrasin, pois _ 14 
Grains melanges 1 
Mais ot autres cultures fourragères 58 
Foin - _ 1,571 
Pommes de terre — 119 
Racines fourragères ._ _ 5 

Aucune amelioration n'a ete notùo depuis six ans. 
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Les rend crac nt s r. l'acre sont les suivants: blu, 15 boisseaux; avoine, 20; 
orge, 18; seigle, 21; grains melanges, 25; pommes do terre, 175; foin, l'é­
tonné; racines fourragères, 10 tommes. 

Fonction do l'ulevage, los cultures no progressent au­
cunement puisque l'élevage lui-môme a plutôt tendance à décroître. Aucun 
marché important n'est ouvert aux produits agricoles. P. peine parvient-on 
à vendre 800 boisseaux d'avoine, 50 tonnes do foin et 3,700 boisseaux do 
pommes do terre, ce qui rapporte en moyenne une douzaine de dollars par 
f c rmc. 

Il semble que lo soûl moyen do relever l'agriculture 
soit do la diriger vers des spécialités, des cultures à fort rendement. 
Actuellement, 7 acres sont en pois do la variété dite "Telephone". Lo, 
rondement est moyen ot la production actuelle, faible; 2,600 livres par an. 
Ce genre de cultures et d'autres semblables s'adaptera-ictt'; mieux aux con­
ditions locales quo toute culture extensive, h faible rapport. 

La municipalité renferme environ 200 pommiers. On 
no compte aucune erablière en rapport. 

Production animale 

Chevaux - Uno diminution marquée du nombre do chevaux 
est d'abord à noter: do 210 on 1931, lour nombre est tombe à 180. La mu­
nicipalité possède une quarantaine do jurants d'élevage, mais il no s'élè­
ve pratiquement pas do chevaux. Presque tous proviennent dos provinces 
do l'Ouest. 

Bovins - Depuis 1931, lo nombre dos vaches est demeu­
r e stationnairc: environ 320, toutes croise-os, dont 104 Ayrshire, uno soi­
xantaine do Jersey, 6 Canadiennes, les autres étant dos crois ocs do diver­
ses races. On trouve 3 taureaux pur sang ot une quinzaino de croises . 
Environ 180 bovins vendus chaque année, vivants ou abattus, aux commer­
çants et aux consommateurs, surtout comme viande do boucherie, rapportant 
en moyenne 820 à 825 par forme. 

De memo, le vente des produits laitiers rapporte en­
viron $25 par forme. Le lait ost vondu, partie on nature à Paspébiac, 
mais surtout à la beurrerio do St-Godcfroi. Aucun cultivateur no fait do 
contrôle laitier. 

Porce - Lo recensement do 1931 relevait 336 porcs. 
On on compte à peu pros autant aujourd'hui. Les porcs élevés sont d.es 
Yorkshire du type à lard et à bacon, d >nt un Certain nombre sont ven­
dus vivants aux commerçants locaux, ou abattus, aux consommateurs. Cos 
ventes sont pou nombreuses puisqu'elles rapportent moins de 85. par fer­
me. En effet, la plus grande partio des botes qu'on abat servent à nour«* 
rir le cultivateur. 

. Moutons - Le nombre des moutons diminue légèrement. 
ALors qu'il y a six ans, on on comptait 330, on n'en relève plus que do 
300 à 325. Ils sont vendus de la memo façon quo les porcs ot rapportent-
sensiblement le même montant par forme. Cot élevage est susceptible d'un 
fort développement si los gens s'y intéressent, car los terrains no man­
quent pas. Seules nmisont los depredations c-useos par les chiens. 

Volailles - Le nombre clos volailles marque un loger 
accroissement depuis 1931. Alors quo le recensement relevait 7,075 vo­
lailles, on on trouve -aujourd'hui 7,375 dont 3,745 dans Hopc-Est et 
3,630 dans Hope. De co nombre, 7,300 sont dos poules ot poulets, dont 
environ 2,00 do bonne qualité, sont engraisséo pour la vente, 

Plusieurs facteurs empochent cette industrie de 
prendre un essor plus rapide: d'abord, l'apathie dos gens, puis 1»ab­
sence ou 1'oloigncmont dos marches pour la chair et les oeufs, ot en­
fin l'insuffisance de grains d'alimentation. Telle qu'elle, elle rap­
porte tout au plus $15 par ferme. Cependant, l'aviculture organisée 
avec uno orientation différente dos cultures semble le moyen tout in­
dique pour relever cette municipalité. 
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Autres sources do revenus 

Le travail dos chantiers occupe de 50 à 55 hommes deux 
mois l'automne et un mois l'hiver. Le revenu qu'ils en rôtirent représen­
te de $35 à $40 par forme. 

Par ailleurs, la vente de bois de chauffage et de b.ois 
à pâte coupe sur les terres rapporte de $5 à $10 par cultivateur. La pê­
che donne en moyenne une trentaine de dollars par ferme. 

Revenu-argent moyen de la ferme 

Les chiffres suivants indiquent lo revenu-argent moy­
en do la forme, dans Hope: 

Culture $ 12 
Bétail 75 
Exploitation forestière 50 
Pêche 30_ 

Total: $ 167 

Quelques rares travaux do voirie ajoutent quelque 
peu à ce maigre revenu. 

ajoutons que pas un seul cultivateur ne vit exclu­
sivement de sa terre et que plusieurs sont depuis lontomps secourus par 
l'Etat. 

Sociétés agricoles 

Le Cercle agricole, commun à Hope et Paspébiac, fonc­
tionne plutôt mal que bien. Cela semble tenir surtout à la partisannerie 
politique et à l'individualisme des gens ainsi qu'à l'antagonisme des lia­
ses races: Aeadiens, Anglais, Basques, etc. qui sont inégalement reparties 
entre ces municipalités. Ces raisons, de même qu'à Paspébiac, ont amené 
le partage de Hope en deux municipalités. 

Achats 

Les achats se font chez les marchands locaux ou ceux 
des municipalités voisines, ainsi que dans les grands magasins do Montreal 
Les achats coopératifs sont inconnus. Le tableau suivant fait voir la re­
partition des achats. 

Denrées Provenance Quantités Proportion qui pour­
rait être produite 
localement. 

Semences Montreal 
Beurre Region & ValleO do 

Matapedia 
Farine Montréal 
Fruits Prov. Maritimes & 

Montreal 
Viandes Montreal 

11,000 lbs an. 
3,500 " " 

110,000 " " 
4,000 " " 

50,000 " " 

75% 
50$ 

25$ 
80$ 

De plus, à peu près toutes les étoffes et vêtements 
proviennent de Montreal. 

Avec un peu d'ambition, le progrès des cultures, un 
meilleur entretien du bétail, les habitants pourraient non seulement di­
minuer leurs achats, nais retirer des revenus intéressants de leur ex­
ploitation agricole. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

Hopo-Ss.t possède un seul moulin à scie, propriété 
de MM. Robinson et McRae. Quatre hommos y sont employés irrégulièrement 
un mois chaque année. La production annuelle n'est que de 25,000 p.m.p. 
C'est d'ailleurs du travail fait à commission pour les cultivateurs. 

Los possibilités de développement de ce moulin sont 
tout à fait nulles et la vie de cette entreprise est limitée à. cinq ans. 
Lo capacité du moulin est de 4,000 p.m.p, par jour. 
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111 - PECHERIES 

Hope 

Dans cette municipalité une douzaine do barques sont ré­
gulièrement employees à ia poche, tandis que cinq autres no lo sont quo de 
temps à autre. 

D'habitude, los barques sont montres par trois hommes. 
Uno douzaine de familles vivent surtout do le pêcho, dont elles retirent los 
trois quarts do lours revenus. Quant aux fils do pêcheurs, ils semblent ai­
mer beaucoup mieux lo travail dos chantiers que celui do la pêcho. 

Il ost difficile do connaître exactement la quantité de 
poisson prise dans chaque municipalité, mais on pout 1*évaluer entre trente 
et quarante mille livres do morue par année ot par barque. 

Neuf personnes s'occupent aussi de pêcher l'eperlan à 
l'automne, tandis que plusieurs autres pèchent le hareng et lo 'maquereau pour 
la bootto. 

Six personnes possèdent dos cages à homards mais cette pê 
cho ost pou fructueuse. 

La morue s'ost vendue un cont la livre au début do la sai­
son 1937, on on obtient maintenant (août) un cent ot quart. 

Hope-Est 

Dans Hope-Est, lo nombre de barquos régulièrement utili­
sées n'est que do 7 ou 8; on compte on outre trois barques pou employées. L 
part cela, la situation no diffère pas d'avec Hope. Los prises approximati­
ves sont do 30 à 40,000 livres cic moruo par barque. On pêcho aussi le hareng 
et lo maquereau pour la boette, nais l'eperlan et le homard no sont pas pèches 

17 - TRANSPORTS 

Le quai que possède Hope sort seulement aux barques de 
pêcheurs, Los seuls noyons réguliers do transport sont l'autobus<et le chemin-
do for. 

PA5PEBLAC 

Le territoire de la municipalité de Paspébiac, qui s'é­
tend entre los municipalités du Canton Hope et do Paspebiac-Oucst, a la for­
me d'un long et étroit rectangle dont uno dos petites extrémités donne sur 
la mer. Seuls los premiers rangs du littoral sont habites et une population 
relativement danse s'y entasse sur do petites terres. 

POPULATION 

La paroisse do Notro-Damc-de-Paspébiac compte 3,695 ha­
bitants. Elle groupe les municipalités do Paspôbiac-Oucst (495 catholiques,) 
Paspébiae-Contro (1,822 catholiques), Hope-Ouost (533 catholiques), et une 
partio de Hopo-Est (40 catholiques). La colonie St-Isaac-Jogucs, qui compte 
500 habitants, ost aussi comprise dans les limites do la paroisse. Par 
ailleurs, pros do 500 non-catholiques habitent la paroisse. 

Pros do 140 personnes ont quitté la paroisse depuis 1931. 
L'accroiseeoaeJit naturel de la population durant ces six ans a «té do 432. Il 
est difficile d'évaluer exactement le nombre des departs et dos arrivées dans 
cet enchevêtrement de municipalités, surtout lorsque co sont dos departs d'in­
dividus, ot non do f".milles. Depuis six ans, bon nombre de jeunes gens et do 
jeunes filles se sont diriges vers d'autres regions et vers los villes. Le 
gros de l'augmentation duc à la natalité aurait été compensé par les nombreux 
departs de jeunes. Los mouvements de la population non-c tholiquo sont par­
ticulièrement difficiles à contrôler parce que les secretairos-tresoriors 
sont do nomination trop réconte. 

La paroisse compte 511 cultivateurs et 274 omplacitairos, 
Tous (ou à pou près) sont propriétaires du fonds qu'ils habitent. L cause du 
fouillis inextricable dos municipalités, d'érection parfois récente, (division 
do Hope on mars 1937), il nous a été impossible do repartir les divers cm-
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plois entre les habitants des municipalités constituant la paroisse. Nous pou­
vons cependant nffimor que plus des deux-tiers des propriétaires de bien-fonds 
et leurs fils sont journaliers. L'cxiguito et le morcellement des terres ne 
leur permet pas de vivre seulement d'agriculture. Ils doivent se livrer à d'au­
tres travaux: chantier l'hiver, voirie l'été. Aussi, ces six dernières années, 
les chantiers étant fermes pour la plupart, plus des deux-tiers de la populati­
on durent être secourus directement par l'Etat. 

Enfin, il est très comprehensible que los jeunes, ne trou­
vant d'ouvrage nulle part dans la region, se dirigent vers les villes. Los jeu­
nes gens vont travailler dans diverses industries, dans les chantiers l'hiver, 
à. Montreal ou dans d'autres villes l'été, etc. Quant ~ux jeunes filles, elles 
sont en service domestique. De ces departs, combien sont définitifs? Impossi­
ble de le savoir. 

ASIEGT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

D'après le dernier recensement federal (1931), la super­
ficie de la terre occupée par les 267 cultivateurs de Paspébiac était do 
10,425 acres. L'étendue défrichée y était de 3,138 acres, dont 2,593 en'cul-
turc. En 1931, l'étendue moyennne des fermes était donc de 39 acres ot la 
superficie moyenne consacrée aux cultures sur chacune n'atteignait pas 10 
acres. 

Aujourd'hui la situation n'est pas meilleure, puisque 
le nombre des cultivateurs est augmente d'une trentaine ot que les étendues 
cultivées sont à peine plus considérables qu ;en 1931. 

Le sol se compose pour une moitié de terre légère et 
pour l'autre ce terre franche et de terre forte. La terre légère, qui est 
lo plus cultivée, a été améliorée avec succès par l'addition do marne (3 
tonnes à l'acre), d'engrais complets (500 livres a l'acre) ot de fumier 
de ferme. On a aussi combattu l'acidité des terrains, au moyen do pierre 
calcaire broyée, à raison d'une demi-tonne à l'acre. La déclivité du sol et 
la bonne execution des travaux de drainage assurent un très bon égouttomont 
des terres. 

Production végétale  

L'état dos cultures est st tionnaire dans la municipa­
lité de Paspébiac. Voici un tableau donnant les étendues consacrées aux 
principales cultures en 1931. Cos chiffres sont aussi représentatifs de 
la situation actuelle puisque seules les étendues consacrées au ble et aux 
fourrages verts ont augmente sensiblement. 

Cultures Acres 

Blé 9 
Avoine — — 9 8 8 

Orgo — — - - 55 
Pommes de terre „ „ _ 210 
Fourrages verts 58 
Foin • - 1245 
Racines fourragères ..... 20 
Seiglo 17 
Grains melanges _ 5 
Autres céréales et lins _ 

Depuis 1931, los emblavures ont double et la superfi­
cie consacrée aux fourrages verts est passe do 58 a 73 acres. 

Le ble donne 25 boisseaux à l'acre, 1 'avoine 30, 
l'orge 25, les pommes le terre 200, les fourrages verts 2 tonnes et le 
foin lj tonne. 

Sur los fermes d'aussi petite étendue, la culture 
intensive devrait remplacer la culture extensive que 1 'on pratique 
actuellement. Le paysan n'est pas réfractairc aux idées nouvelles et 
s'adapterait vite à un mode nouveau d'existence. L'essai de plantes 
nouvelles, susceptibles d'un fort reniement à l'acre, semble un moyen 
propre à relever l'agriculture dans ï'aspebiac. 
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il ne peut-guêre être question d'intensifier beaucoup l'é­

levage, si c. n'est celui des volailles. 

Par contre, certaines plantes horticoles ou industrielles 
pourraient donner de bons résultats; il s'agirait d'en organiser la production. 
Les cultures legumières, fruitières ou industrielles permettraient d'établir 
des petites usines de transformation. 

La terre convient bien à l'horticulture et aux vergers. 
Actuellement, personne ne se livre à la culture maraîchère. Seule la cueil­
lette des bleuets se pratique assez en grand: 50,000 livres par an. Ces 
fruits sont achetés par un Américain au prix moyen de 20cts le gallon. 

On trouve à peine 100 pommiers rapportant une cinquantai­
ne de barils de pommes, ce qui n'est que passable. La municipalité ne ren­
ferme aucune erablière. 

Production animale  

~ 
La crise qui a sevi ces dernières années a nui a l'éle­

vage; il est demeure stationnaire ou a même accusé une diminution. 

Chevaux - On note une diminution de 5fo dans le nombre de 
chevaux; on n'en compte plus que 200 environ. Ils viennent en majorité de 
l'Ouest. Comme partout, ces chevaux de l'Ouest coûtent cher et sont diffici­
les à acclimater. On possède quelque 50 juments d'élevage, mais on manque 
d'étalons de race. Et cependant l'élevage permettrait d'affranchir entière­
ment la localité de l'importation des chevaux. 

Bovins - Le nombre des bovins demeure stationnaire: 260 
vaches et 340 bovins. 170 vaches sont des Ayrshire croisées, 100 dos Jersey 
croisées, et les autres des croisées dégénérées. On ne rencontre que 6 tau­
reaux croises. Une soixantaine de veaux sont élevés pour la vente comme veaux 
de lait et comme veaux d'herbe. Par ailleurs, chaque année, une cinquantaine 
de bêtes, dont 30 vivantes et 20 abattues, sont vendues aux commerçants lo­
caux. Ces ventes représentent à peine $5 par ferme. 

La vente des produits laitiers rapporte plus $25 par fer­
me environ, ce qui n'est pas encore beaucoup. Mais il faut se rappeler que 
ces bêtes ne sont pas des mieux entretenues, que les pâturages ne sont pas 
fertilisés et qu'on n'y consacre que 0.8 d'acre par tête de gros bétail. L'é­
levage est si peu développe que la municipalité ne possède pas de beurrerie. 
Le lait est vendu à la fabrique locale de crème glacée, en nature â New-Car­
lisle, ou enfin à la beurrerie de New-Carlisle (très peu). 

Porcs - Comme en 1931, on compte encore environ 250 porcs» 
dont une quarantaine sont ab ttus pour l'usage de la famille. Les débouchés 
étant rares, il ne sbn vend que pour environ $4 par forme. 

Moutons - On relevait 109 moutons en 1931. Ce nombre a 
diminue depuis, mais.ilnous a été impossible do savoir exactement de combien. 
Les déprédations causées par los chiens et l'insuffisance des pâturages sont 
cause de ce déclin. Aujourd'hui, les ventes locales individuelles et aux 
commerçants rapportent à peine $2 par ferme. 

Volailles - On note un léger gain de ce coté. De 4,389 
en 1931, lo nombre des volailles est passe à 4,800 environ. Mais très peu 
sont engraissées pour la vente, à cause de l'absence à peu près complète de 
marches. Plusieurs autres facteurs s'opposent au développement de l'avicul­
ture: l'apathie des habitants et le manque de conn issances techniques l'ab­
sence de marches pour les oeufs et l'insuffisance do grains d'alimentation. 
On ne tire actuellement de cet élevage qu'une dizaine de dollars par ferme; 
organise, il serait susceptible d'un apport beaucoup plus considerable. La 
creation de marches stables par la vente en cooperation semble le seul moyen 
de relever cotte industrie. 

Revenus forestiers 

Depuis 6 ans, à cause du marasme dos affaires, les chan­
tiers ont e t e fermes, et nombre de ceux qui vivaient de cotte industrie se 
sont trouves sans emploi. C'est surtout ce oui explique que sur 347 familles, 
287 ont e t e directement secourues par l'Etat. Avantla crise, les habitants de 
Paspébiac qui n'étaient pas pêcheurs travaillaient environ 9 mois de l'année 
aux chantiers et au flottage du bois. Ces travaux rapporteront jusqu'à 3270 
par forme. 
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Revenu-argent moyen de la forme 

Depuis six ans, ces gens n'ont que des revenus très fai­
bles. L'élevage leur rapporte environ $45 et ils no tirent guère autre chose 
de leurs terres que le produit de leur potager ot quelques grains pour ali­
menter leurs bestiaux. Depuis des années, la poche ne rapporte pratiquement 
rien et les chantiers sont fermes. La seule solution a été les secours directs. 

Dans les circonstances, il semble bien que le mode de 
culture pratique par 95$ des habitants doit être abandonne et remplace par 
la culture intensive. 

Sociétés agricoles 

L'organisation professionnelle est encore dans l'enfan­
ce à paspébiac. Il y a un Cercle agricole de 41 membres» qui remonte £ 
.1921, et une société cooperative de pécheurs de 20 membres qui vient d'etre 
fejfté©. Toute société aura à vaincre l'individualisme et l'ignorance. Le 
mouvement coopératif ne pourra se développer que très lentement, à cause 
d'abord du manque de confiance do pons habitues à ne compter que sur eux-
mêmes, ensuite de leur incapacité financière et du volume restreint des 
transactions. 

Achats 

Jusqu'ici, tous les achats ont ete individuels, chez 
les marchands locaux ou dans les localités voisines. On achète chaque an­
née, à Montreal, 1,500 livres de grains de semence, dont 80$ seraient fa­
cilement récoltes dans la municipalité; 15,000 livres de viandes, alors qu'un 
élevage organise permettrait de réduire ce chiffre de moitié; 300 livres de 
tricot et 600 livres de cuir. Cinq mille livres de fruits qui proviennent 
de la Nouvelle-Ecosse pourraient être produits sur place, si l'on dévelop­
pait les cultures fruitières. De différents points de la cote, on fait 
venir 12,000 livres de beurre. 

L'importation la plus considerable ost cependant celle 
de la farine. Annuellement, il vient do Montreal, au moinx 30 wagons de 
f rinc et de moulées alimentaires. Il a e t e impossible de delimiter ex­
actement la proportion utilisée dans la municipalité ot celle distribuée 
dans, la region, par l'intermédiaire de Robin, Joncs et Whitman, dont le 
siège social esta Paspébiac. 

Fabrique de crème glacée. 

Paspébiac possède une fabrique de crème glacée, pro­
priété de M. Louis Chapados. Le docteur G. Langevin en est le gérant. D'u­
ne capacité de 5,000 fallons par an, sa production, en 1936, n'a cependant 
ete que de 1,000 gallons. Tout est vendu aux restaurateurs de la région. 

Cette industrie est à encourager car, présentement, la 
côte de la Baie des Chaleurs, est presque exclusivement desservie par Gray's 
de Campbellton, N.B. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

Dans Paspébiac (appelé aussi Paspebiac-Centrc, à cau­
se du bureau de poste), on ne trouve qu'un seul moulin, propriété de M. Au-
relion Desrochers. Cette entreprise emploie 5 hommes durant 3 ou 4 mois 
chaque année. On scie le bois des cultivateurs, à tant du mille pieds. La 
production'de 1936 fut de 75,000 p.m.p. et de 75,000 bardeaux, utilises 
dans la municipalité. 

Les possibilités de développement sont a peu près nul­
les, car en arrière de Paspébiac la forêt est brûlée sur une assez grando 
superficie. 

M. Desrochers possède aussi une installation pour fa­
briquer des moalecs pour animaux, mais la production ost si faible qu'il 
n'y a même pas lieu d'en tenir compte dans ce rapport. 

111 - PECHERIES 

Dans Paspébiac, une quinzaine de barques sont régulière­
ment employées à la pêche, tandis qu'une diz ine no le sont quo de temps â 
autre. 
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Une quinzaine de familles vivent do la pèche, dont elles 
tirent los neuf-dixièmes do leurs revenus. Los fils do pêcheurs préfèrent, 
lorsqu'ils le peuvent, travailler aux chantiers plutôt que de.pêcher. 

Le poisson, surtout de la moruo, ost vendu à Robin, Jones 
& Whitman qui font le séchage sur vigneaux, préparent les filets de morue (un 
wagon complet, l'an dernier) et extraient l'huile dos foies. Cet établisse­
ment traite de 25 à 30,000 quintaux de morue chaque année, dont 600,000 li­
vres proviennent de Paspébiac morne et le reste des localités environnantes. 

Un entrepôt frigorifique, propriété du gouvernement pro­
vincial, sort à l'entreposage do la boctto do maquereau ot do hareng, ainsi 
qu'à celui du beurre et do la viande. 

17 - ARTS DOMESTIQUES 

Dans Paspébiac et dans Paspebiac-Ouest, les arts domes­
tiques ne sont pas on honneur puisqu'on ne compte dans ces doux municipalités 
que cinq rouets, d'ailleurs pou employes. 

7 - TRANSPORTS 

Le quai, qui sort aux deux municipalités de Paspébiac, 
est suffisant, puisque la profondeur d'eau y est de 13 à 16 pieds à marée 
haute et de 10 à 11 pieds à maréo basso. 

Doux compagnies, la Ellis Shipping Co. et la Gaspo & 
Baie dos Chaleurs Navigation Co., maintiennent un service régulier entre 
divers ports do la baio et Montreal. Cinq navires desservent la localité: 
Le "Gaspé County", lo "Pictou County", lo Miron L., le "MuChins" ot le 
"Maurice M . " , Chacun d'eux y fait escalo tous les quinze jours, sauf le 
"Pictou County" qui n'a arrête quo doux fois en 1937. 

Le chemin de for ot l'autobus desservent aussi lo 

municipalité. 

PASPEBIAC-OUEST 

La municipalité de Paspehiac-Ouest est situeo sur lo 
littoral do la Baie des Chaleurs entre les municipalités de Paspébiac ot 
Now-Carlisle. Son territoire, comme celui des municipalités avoisinantes, 
couvre une étroits bandode terro perpendiculaire à la mer; il s'étend en 
profondeur jusqu'il l'arrière limite du canton Cox. 

POPULATION 

Paspebiac-Ouost compte une population de plus do 600 
ames, dont près do 500 catholiques. Cor derniers appartiennent à la pa­
roisse do Notre-Damc-âc-Paspebiac, dont le territoire s'étend depuis Ho­
pe jusqu'à Paspébiac-Ouost. 

Encore ici la densité do la population ost assez con-, 
siderable dans los premiers rangs, qui sont à peu près les seuls habites. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 - 1 CRI CULTURE 

Paspebiac-Ouost compte aujourd'hui plus d'une cen­
taine de cultivateurs: 116 d'après les statistiques municipales, alors 
qu'elle n'en comptait que 89 au dernier recensement federal. Los terres 
sont généralement de peu d'étendue, et la superficie consacrée aux cul­
tures est restreinte.» En effet, on 1931, 1'étendue moyenne des fer­
mes était do 43.6 acres dont à peine 15 acres étaient ensemencées. Cot­
te année, la situation n'est pas meilleure puisque les étendues culti­
vées n'ont même pas augmenté de cont acres, alors que scion les satisti-
quos municipales, lo nombre do cultivateurs est passe de 99 en 1931 à 
116 en 1936. 
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Le sol est compose pour 80$ do sa superficie do torre 10 
gère ot rocailleuse, pour 10$ do terre rougo posante (terre forte), ot pour 
lo reste à peu pros également do terro franche et de terre noire. 

Plusieurs engrais ont été essaye, qui ont tous produit, 
de bons résultats; pour la torro légère et la terre forte, la morne a raison 
de 2 tonnes à l'acre, ot lo fumier do forme (12 tonnes à l'acre); pour la 
terre légère, 500 livres d'engrais complots à l'acre; pour la torre légère 
ot la terro franche, les engrais de mer: poissons, 3 tonnes à l'acro et va­
rech, 4-g tonnes à l'acre. 

L'egouttement des terrains n'est quo passable. Il man­
que de fosses, car la ponte du terrain n'est pas toujours suffisante pour 
assurer un bon drainage naturel. 

Production végétale 

Voici quelles étaient on 1931 los étendues consacrées 
aux principales cultures: 

Cultures Acres 

Blé 4 
Avoine 432 
Orge „ 18 
Fourrages verts _ 144 
Foin 592 
Racines fourragères 12 
Pommes do terre _ _ 72 

En 1937, seules les étendues consacrées à l'avoine et 
aux fourrages verts sont supérieures à colles do 1931. Ces doux cultures 
comptent chacune uno quarantaine d'acros do plus qu'il y a 6 ans. Los 
utres cultures sont stationnaires. 

Les rendements à l'acre sont les suivants: blé, 18 
boisseaux; avoine,_ 25; orge, 28; pommes de torro, 200; foin, l-§- tonno. 

Des récoltes, il se vend seulement 600 boisseaux d'avoi­
ne. |$s marches sont trop éloignes ou inexistants. Certaines cultures 
pourraient être implantées: le lin, sarrassin, pois, entre autres certai­
nes variétés do pois verts, susceptibles de réussir aussi bien que dans 
Shigwako (variété "Telephone". 

La superficie en ble devrait être quadruplec pour di­
minuer los importations do farine , A port cola, à moins d'un défriche­
ment intense, les possibilités sont réduites. 

L'otendu- on pâturages n'est pas considerable, envi­
ron 125 acres, moins d'une acro par tête de gros bétail. C'est donc à 
agrandir los pâturages et à los fertiliser quo doivent tendre les cul­
tivateurs. 

La municipalité renferme quoique 300 pommiers, dont 
l'état ost passable, et qui fournissent 200 barils do pommes chaque an­
née. Aucune erabliôrc n'est exploitée. 

Production animale 

L'élevage n'est guère développé, ot depuis six ans au­
cune amelioration n'est à noter. Tout ost stationnairo; pourtant, l'acti­
vité dos cultivateurs doit se diriger do co côte, puisque c'est le seule 
source stable do revenus sur laquelle ils puissent compter; les cultures, 
la pêcho ot l'industrie forestière ne leur rapportent presque rion. 

Chevaux - On compte uno centaine do chevaux, dont un 
étalon croise 25 juments d'élevage. Bien que la municipalité soit on e-
tat d'élever plus de chevaux qu'elle n'en a besoin, 1'élevage n'est guère 
florissant. On importo encore on trop grand nombre des chevaux de l'Ouest. 
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Bovins - Lo troupeau bovin se compose do 145 vaches dont 
75 Ayrshire, 30 Holstcin et 40 Jersey, toutes croisées et d'environ 185 au­
tres bovins, dont 5 taureaux croises. Environ 75 veaux sont élevés pour la 
vente comme veaux de lait. 50 bovins (dont 30 vivants et 20 abattus) sont 
vendus comme viande de boucherie, aux commerçants locaux. Une quarantaine 
le sont aussi directement aux consommateurs. Ce commerce rapporte une tren­
taine de dollars par ferme. 

Par ailleurs, do la vente des produits laitiers, on reti­
re tout au plus une vingtaine de dollars. Une partie du lait est vendue en 
nature et une certaine quantité à la beurrerie de New-Carlisle* Nombre de aul-
tivatours fabriquent leur beurre. 

Porcs - En 1931, lo recensement federal relevait 150 porcs. 
Leur nombre n'a pas varie depuis. Tous sont des Yorkshire du type à lard et 
à bacon. Au "delà d'une centaine sont abattus annuellement pour l'usage de la 
famille et 45 environ sont vendus aux commerçants locaux, ce.qui représente 
un appoint de $10, par ferme. 

Moutons - En 1937, seulement 3 cultivateurs élèvent une-
vingtaine de moutons, des Leicester enregistrés, dont quelques-uns sont ven­
dus aux consommateurs ou aux marchands locaux. 

Cet élevage aurait cependant toutes les chances de réussir: 
la chair et la laine sont on demande et aucun facteur ne s'oppose à son déve­
loppement, si ce n'est l'apathie des gens, qui manquent d'initiative. Un club 
d'élevage contribuerait sans doute à relever, ou plutôt à implanter cette in­
dustrie. 

Volailles - On note un léger progrès dans 1 'élevage des 
volailles depuis 1931; le nombre de poules et poulets est passé de 2,681 à 
2,800. Très peu sont engraisses pour la vente, car les marches sont à peu près 
inexistants, autant pour la chair que pour les oeufs. L'aviculture rapporte 
une quinzaine de dollars par ferme. 

Autres sources de revenus 

En 1936-37, très peu do gens ont travaille dans les chan­
tiers, car la plupart étaient fermes. Les secours directs ont remplace los 
revenus tires auparavant do cette industrie. 

Les cultivateurs coupent cependant du bois de chauffage et 
du bois à pâte, ce qui rapporte une dizaine de dollars par ferme. 

Quelques familles se livrent à la pêche. Elle contribue 
à peine pour cinq dollars au revenu moyen de la ferme. 

Revenu-argent moyen de la ferme 

De toutes les municipalités du comte de Bonaventure, Pas-
bébiac-Ouost est celle où le revenu-argent moyen du cultivateur est- le plus 
faible. Voici en quoi il consiste: 

Cultures „ 3 5 
Elevage _ 75 
Exploitation forestière .._ _ 10. 
Poche - - 5 

Total: $95. 

Ce revenu, si faible, tient à ce que la municipalité ne pos 
sède qu'une couple de vraies formes, dont la plus étendue couvre cent acres. 
Les autres terres ont ete morcelées. En 1936-37, plus des doux tiers de la 
population durent être secourus directement par l'Etat. 

La situation ne changera que grâce à une reorganisation de 
l'élevage sur des bases solides et par la réouverture dos chantiers, où pour­
ront s'employer los cultivateurs et leurs fils. 

Achats 

Tout s'achète des marchands locaux ou dos localités voi­
sines, ainsi qu'à Montreal. 
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Chaque année, près do 10,000 livres de grains de semen­
ce sont ainsi achetées à l'extérieur, alors qu'on pourrait réduire cos a-
chats à 1,000 livres on organisant mieux los cultures. L'hiver, viennent 
do Montreal ot de la region 500 livres de bourre. 

Par l'augmentation du cheptel, on pourrait produire dans 
la municipalité 60$ dos 3,000 livres do viandes qu'on importe de Montreal. 
De memo, en accroissant suffisamment los omblavuros, on pourrait réduire de 
50,000 à 20,000 livres les achats de farine. 

En dehors de ces denrées, il s'importe beaucoup de lai­
nages, d'étoffes ot de vêtements, surtout des comptoirs postaux dos grands 
magasins montréalais. 

Sociétés agricoles 

Paspobiac-Oucst ne compte aucune société agricole; pas 
de cercle, pas de syndicat, pas de caisse populaire. L'individualisme rè­
gne, et ceux qui ont essaye d'organisor quelque association ae sont heur­
tes à cot obstacle. 

Cet individualisme s'explique par le melange dos races 
et des religions: Canadiens-Français, Acadiens, Basques, C ana d i ons-Anglais 

catholiques et protestants. Il no s'ost pas encore rencontre do chef 
capable de rallier les différentes factions ot d'organiser l'association 
profossionnollo. Et pourtant, cette municipalité y gagnerait beaucoup à 
organiser un mouvement coopératif. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

Dans Pasp6biac-0uost, l'industrie du bois so resume à" 
pou do choses. M. E. W. Legrand possède un planeur d'une capacité journa­
lière de 2,000 p.m.p. et piano, sur demande, lo bois des cultivateurs. 
Il ouvre ainsi quoique mille pieds chaque année. 

Ill - ARTS DOMESTIQUES 

Les arts domestiques ne sont guère en honneur dans la 
municipalité, ot los quelques rouets que l'on y possède sont très pou 
employes. 

IV - TRANSPORTS 

La municipalité est desservie par le chonim do fer 
Canadien-National, par l'autobus de la Chaleur Bay Autobus Co., ainsi 
que par les bateaux de la compagnie Ellis Shipping ot do la Gaspé & 
Baie dos Chaleurs Navigation Co. 

New- Carlisle 

La municipalité de New-Carlisle, chef-lieu du comte 
de Bon-venture, est située sur lo littoral de la Baie dos Chaleurs en­
tre los municipalités do Paspebiac-Ouost et St-Bonavcnture-d'Hamilton. 
Son territoire couvre une partio du canton Cox ot s'étend en profondeur 
jusqu'à la limite nord do ce c: nton. La mission do St-Elzoar-dc- Bona­
venture, comprise dans les limites do la municipalité, ost situeo dans 
l'arriére partio dos cantons Cox ot Hamilton (l) 

Lo village assez coquot, fait faco à la mer. Il doit 
surtout son importance au palais do justice qu'y, s'y trouve. On y a 
construit doux hôtels, un High School, plusieurs temples protestants 
ot une église catholique. 

POPULATION 

New-Carlisle demeure un des derniers châtsaux-forts 
anglo-canadiens de la Gaspésie. Cependant, par une natalité plus for­
te et un exode moins marque vers les villes, la population française 
gagne du terrain. 

(1) Notons que los "Statistiques municipales" no tiennent pas compte 
do ce groupement, qui compte plus do 600 âmes. Il en sera ques­
tion au chapitre dos colonies. 
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Si l'on consulte le sixième recensement décennal du Ca­
nada, on s'aperçoit qu' an 1921 Now-Carlisle comptait 1,083 Anglo-Canadiens 
contre 188 Canadiens-Franc is. En 1931, on ne comptait plus que 1,024 Ca­
nadiens-Anglais contre 216 Canadiens-Français. 

t 

Aujourd'hui New-Carlisle compte une population de 1,447' 
habitants, dont 1,071 protestants et 376 catholiques. Ces derniers appartien­
nent à la paroisse de St-Etienne-do-Now-Carlislo. Los 1,071 non-catholiques 
se repartissent entre plusieurs sectes religieuses: anglicane, presbytérienne 
brethem, United Church, etc. 

La population s'est accrue de 131 âmes depuis 1931, aug­
mentation qui provient uniquement de l'accroissement naturel et non d'un 
mouvement de population. En effet, quelque 30 personnes ont déserte la mu­
nicipalité pour gagner les villes; d'autre part, 25 sont venues s'y établir. 
Les departs étaient inevitables; ils le demeureront tant qu'on n'aura pas-é-
tabli quelque industrie capable d'employer l'es, jeune s qui np peuvent se pro­
curer du travail. 

Actuellement on compte dans la localité, en plus des " 
cultivateurs, environ quatre-vingts journaliers, dont une trentaine de cé­
libataires, qui s'occupent, l'ete, aux travaux de voirie et l'hiver, dans 
les chantiers. 

Les autres occupations se repartissent ainsi: 21 employes 
du chemin de for, 2 camionneurs, 2 forgerons, 2 boulangers et leurs aides; 2 
barbiers, 1 cordonnier et plusieurs marchands. 

New-Carlislo, chef-lieu du comte, a attire plusieurs 
professionnels; 4 avocats, 1 dentiste ot 1 médecin: on suggère que soit ac­
cordé au médecin do l'Unité sanitaire la permission de pratiquer son art, 
afin qu'il y ait un medocin catholique, le praticien actuel étant protestant. 

New-Carlisle est un centre touristique de moyenne impor­
tance avec deux hotels et plusieurs chalets. 

C'est aussi le siège du poste radiophonique CHNC. Ce 
poste, le seul en Gaspesie, est dirige par le Dr. Houle dentiste, Il est 
des plus modernes et a une-puissance de 1,00 watts, 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

La superficie de la terre occupée par les 161 fermes do 
la municipalité était de 10,536 acres, d'après le recensement décennal de 
1931, L'étendue totale défrichée était alors de 3,674 acres, dont 3,055 
acres en culture. L'étendue moyenne des fermes était donc do 65 acres, ot 
los cultures couvraient un peu moins do 19 acres sur chacune d'elles. D'a­
près les renseignement recueillis sur place la situation agricole n'a guère 
chango depuis 1931. Il est curieux de noter toutefois que les "Statistiques 
municipales", qui, on 1931, comptaient dans cette municipalité 20 cultivateurs 
de moins que le recensement federal, soit 141, portèrent ce chiffre à 142 
l'année suivante, puis brusquement à 296 en 1933. Il s'est maintenu depuis 
lors aux environs de 290. Cette soudaine augmentation du nombre des culti­
vateurs de Now-Carlisle nous paraît inexplicable. C'est pourquoi nous base­
rons nos calcula sur los données de 1931, qui nous semblent plus vraisembla­
bles. 

Lé'S sols 

Le sol est acide ot comprend 60$ de terre franche, 35$ 
de terre légère ot 5$ de terre noire. La chaux, employee â raison de îj 
tonne a l'acre pour la terre franche et la terre légère, a produit d'excel­
lents résultats. La marne (3 tonnes à l'acre) a aussi ete utilisée avec suc­
cès sur les terres légères. Les engrais complets, à concurrence de 200 li­
vres a l'acre, ont de morne ete très effectifs. 

Le sol s'egoutte mal d cause du mauvais état des déchar­
ges et de l'exécution défectueuse des fosses sur les propriétés. 
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Production végétale 

Voici quelles étaient on 1931 les étendues aux diver­
ses cultures: 

Cultures Acres 

Avoine _ ^27 
Orge - 15 
Seigle 3 

Lin-Sarrassin, pois „ 
Mais, fourrages verts _ _ _ 78 
Foin .._ 1,126 
Racines fourragères 7 

Pommes do terre 95 

On consacre maintenant une dizaine d'acres à la cultu­
re du blo ot une quinzaine d'acres d-ouplus qu'on 1931 aux fourrages verts. 
Les autres cultures n'ont sensiblement pas varie depuis 1931. 

Les superficies consacrées au foin ot à l'avoine sont 
trop considerables et on éprouve do la difficulté à disposer de ces récol­
tes à cause do l'eloignemont des marches. On vend tout do memo Z0':,o de 
l'avoine et 5$ du foin, 

Los rendement à l'acro sont les suivants: avoine, 25 
boisseaux; orge, 20; sOi^Je, 15; n pommes d. terre, 150; foin lpj tonne; 
racines fourragères, 12 tonnes. 

Lo soul cultivateur qui s'occupe de culture maraî-
chairc dans la municipalité possède un domi-acro en choux de Siam. 

Los étendues en rJtxtûrages couvrent, comme en 1931, 
une guorantaino d'acres. 

Il n'y a pas d'erabliercs entaillées. Quelque 300 
pommiers, couvrant sept acres, donnent un rondement satisfaisant. 

Production animale 

Le cheptel, loin do se développer, décroît d'année 
on année, comme le prouve 1'étude suivante: 

Chevaux - Los chevaux sont moins nombreux qu'on 1931, 
alors que l'on on comptait 163 dans la municipalité. On on élève, mais la 
plupart sont importes dos autres provinces canadiennes. Los juments d'o-
lcvagc', croisées, sont uno cinquantaine, mais il manque dos étalons de race. 

Bovins - Le recensement do 1931 indique 184 vaches ot 
191 autres bovins pour la municipalité. On y compte aujourd'hui 186 va­
ches, dont 180 Ayrshire croisées, et sensiblement le même nombre do tau­
reaux, bouvillons et veaux qu'il y a six ans. La vente dos .bovins rapporte 
annuellement une vingtaine do dollars par ferme. 

Lo lait est surtout vendu on nature au village. Une 
partio ost aussi absorbée par la beurrerio, qui emploie un homme et ne 
produit que 9,000 livres de bourre par an co qui semble à peine suffisant 
pour assurer un salaire au beurrier. Seulement 2$ du beurre est vendu 
directement aux consomma tours; lo rosto va aux détaillants. La vente des 
produits laitiers rapporte $35 par forme. 

Porcs - Le nombre de porcs est à pou près le memo qu'en 
1931, soit 162. Chaque année, on abat 80 Chester White ot autant do York­
shire your l'usage do la famille ot pour la vente locale. On tiro une dou­
zaine de dollars par forme de cet élevage. 

Moutons - En 1931, la municipalité ne possédait quo 45 
moutons. On peut affirmer quo ce nombre n'a pas augmente depuis. Une dizai­
ne do sujets sont abattus chaque année pour la consommation locale. A pei­
ne se fait-il quelques ventes d'animaux vivants, aux commerçants locaux. 
Los raisons du déclin do cet élevage sont los depredations que causent les 
chiens, lo manque do pâturages, l'apathie des gens pour tout ouvrage de la 
ferme, surteut chez les jeunes. L'appoint de cet élevage devient insignifiant 
si on le repartit sur l'ensemble dos fermes. 
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Volailles - Le recensement de 1931 relevait 3,172 poules 
et poulets et 72 autres volailles, nombre qui a augmenté de façon â peine 
perceptible puisqu'on compte aujourd'hui 3,200 poules et poulets et une 
soixantaine d'autres volailles. Quelque six cents volailles sont engrais-" 
sées pour la vente. Le produit do la vente de la chair et des oeufs, n'at­
teint pas $15 par forme. Le manque do connaissances techniques et l'insuf­
fisance de grains d'alimentation entravent le progrès de 1 'aviculture. 

Autres sources do revenus 

L'automne ot l'hiver, plus de 80 personnessont employees 
dans los chantiers pendant quelques mois, ce qui augmente d'environ $75 le 
revenu moyen des femes. Il est cependant regrettable que les cultivateurs 
négligent los travaux de la forme pour ce genre d'ouvrage. Les cultivateurs 
tirent une trentaine de dollars de la vente de bois de chauffage, de bois à 
pâte ot do traverses de chemin de for coupes sur leurs terres. 

Revenu-argent moyen par ferme 

Cultures _ $ 15 
Bétail 80 
Exploitation forestières 105 

Total: $ 200 

B'-aprcs nos informateurs, tout au plus une dizaine de 
familles vivent d'agriculture à New-Carlisle. Il n'y a pas, à proprement 
parler, de veritable agriculteur dans la localité. 

On n'essaie aucunement d'améliorer les méthodes de culw 

turc, malgré les conférences et les demonstrations données d cet effet. 

La jeunesse, en majorité anglo-saxonne, préfère aux 
travaux de la forme l'industrie et le commerce dans les villes. En effet, 
après le "high School", les jeunes gens vont continuer leurs etudes à 
l'université ou dans les écoles spécialisées et très peu reviennent. 

Sociétés agricoles 

L'indifférence ot l'individualisme de la population 
handicapent tout développement d'associations. La seule société existanto, 
lo Cercle agricole, n'exerce aucune influence pratique. 

Achats 

Tout ou a peu près s'achète chez les marchands locaux, 
et surtout dans les grands contres. Chaque année, 5,000 livres de grains 
de semence et 8,000 livres de viandes proviennent de Montréal, dont le 
quart pourrait dans chaque cas être produit sur place. On fait aussi ve­
nir dos centres éloignes, en hiver, quelque 3,000 livres do beurre que 
l'on pourrait fabriquer dans la municipalité. Le cuir, les fruits, les 
étoffes sont de même achotécs.c l'extérieur. Mais la plus considérable 
importation est la farine. A la gare, on nous dit qu'il arrive à Ncw-
Carlisle chaque année près de 15 wagons de farine, soit plus de 400 ton­
nes. Il est vrai qu'une partie, peut-être la. moitié, est revendue aux 
marchands détaillants de la region. 

1 1 - INDUSTRIE DU BOIS 

Ôeux scieries de faible capacité scient a commission le 
bois que les cultivateurs coupent sur leurs terres. L'une, propriété de M. 
W. A, Flowers, une production annuelle de 75,000 p.m.p,; l'autre, apparte­
nant à M. J. L. Briard, 

III - PECHERIES 

La poche est presque mille dans les limites de la muni­

cipalité quantités ^ G poisson prises sont négligeables. 

IV - ARTS DOMESTIQUES 

A peu près personne dans New-Carlisle ne s'intéresse 

aux arts dOrnestiques. Grâce au tourisme, il semblerait pourtant y avoir 

des possibilités. 
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V - TRANSPORTS 

La municipalité possède un très bon quai où la profondeur 
d'eau, de SO pieds à marée haute, est encore ae 16 pieds à marée bosse, ce qui 
suffit à l'accostage d'assez gros navires. Elle est desservie par les bateaux 
de deux compagnies de navigation: la Ellis Shipping Co. et la Gaspe & Chaleur 
Bay Navigation Co. Les navires suivants font ;scr.le tous les quinze jours: 
"Gaspe County", "Miron L", "Mechins" et "Maurice M", qui transportent toutes 
sortes de produits destines aux marchands, aussi bien qu'aux habitants de 
New-Carlisle. 

M. Cadveil, marchand de gros de New-Carlisle, est lo seul 
qui fasse du camionnage: il livre aux détaillants de la region les marchan­
dises qu'il leur vend. 

La Chaleur Bay Autobus, dont M. Ferdinand Doiron est le 
gérant, exploite un service qui relie G-aspe à Campbellton, N.B. La trajet 
étant parcouru par deux autobus, New-Carlisle est lo point do raccordement; 
l'un so dirige vers Gaspé à 75 milles, l'autre vers Campbellton, à 85 mil­
les. Le service est quotidien, sauf lo dimanche. Les usagers sont satis­
faits de ce mode de transport, rapide ot économique. 

Le C.N.R. possède à New-Carlislc un atelier, naguère 
très important, pour la reparation des locomotives ot dos wagons. Quel­
ques hommes seulement y travaillent depuis que lo terminus do la ligne 
de G:-spe a ete transfère de Matapédia à Campbellton, pour des raisons 
d'outillage et d'économie, paraît-il. La quasi-fermeture de l'atolier 
de New-Carlisle a jote une soixantaine d'hommes sur lo pave. 

Il semble logique do croire quo lo service serait 
améliore si uno plus grande partie dos réparations se faisait en un point 
intermédiaire, plutôt qu'à un terminus. 

ST-BONAvENTUHE-DS-HAMILTON 

La municipalité de St-Bonavcnture-de-Hamilton s'é­
tend en bordure do la mer ontro los municipalités do Saint-Simeon et 
New-Carlisle, ot so prolonge vers l'intérieur, sur les doux rives do 
la rivière Bonaventure, jusqu'à lo rencontre de collo-ci avec la li­
mite orientale de Mussolyville. La rivière deboucho dans la Baie dos 
Chaleurs par un largo estuaire seme d'îles et à demi ferme par dos 
lagunes formant un barachois. Ce dernier forme un havre naturel bien 
protege où viennent amarrer los bateaux de poche. 

Lo village proprement dit s'allonge perpendicu­
lairement à la mer sur la rivo nord-ouost de la rivière 

POPULATION 

La paroisse de St-Bonaventure-de-Hamilton, dont 
los limites sont los mômes que celles do la municipalité du mômo nom, 
compte une population do 2,600 catholiques, plus quelque 300 protes­
tants. En 1931, d'après le roconsemont federal, la municipalité 
comptait 2,804 personnes, dont 2,549 catholiques. La population au­
rait donc légèrement augmente au cours dos six dernières années. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

St-Bonaventuro est un des contres agricoles les 
plus prospères du comte. D'après le dernier recensement décennal 
(1931) la superficie totale de la torre occupée par los 317 agricul­
teurs de la municipalité était do 26,044 acres, dont 9,868 était dé­
frichées. La superficie moyenne des formes était do 82 acres, dont 
31 acres, Comprenant 24.7 acres on cultures, étaient défrichées et 
lo reste en friche Los statistiques municipales, qui comptaient 
450 cultivateurs dans la localité en 1931 alors quo lo recensement 
federal n'en trouvait que 317, on relève 13 de plus on 1936. C'est 
donc dire que dans l'ensemble- lo nombre dos cultivateurs n'a pas 
considérablement varie. 
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Los sols 

La torro est ainsi répartie: 70$ de torro sablonneuse ou 
légère, 15$ de terre franche, 10$ de terre forte et 5$ do terre noire. Cost 
un sol assez fertile. Selon sa nature, les amendement suivants produisent de 
bons résultats: pour la terre franche, 4 à 5 tonnes de marne à l'acre, 300 li­
vres d'engrais complets, 4 tonnes de poissons; pour le terre forte, 300 livres 
â l'acre de phosphate Thomas, 4 tonnes de poisson. Malheureusement l'egouttc-
ment des terrains est mauvais, à cause de l'insuffisance des grandes déchar­
ges et des défectuosités de celles qui existent. Il est a noter qu'on a fer­
tilise les pâturages avec d e s résultats assez satisfaisants. 

Production végétale 

Voici quelles étaient en 1931 les étendues consacrées 

aux principales cultures: 

Cultures jggÇg 

Ble .......... 
avoine _ „ 
Orge „ 
Lin, sarrasin et pois 
Grains mélanges 
Pommes de terre _ 
Maïs ot fourrages verts 
Foin cultive 
Racines fourragères 

On constate aujourd'hui de sensibles augmentations dans 
les cmblavures (170 acres), dans la culture des grains melanges (270 acres), 
des fourrages verts (468) et des racines fourragères (150). On consacre en 
plus une quinzaine d'acres â la luzerne. Il y aurait lieu d'augmenter en­
core la plupart de ces cultures qui donnent d'encourageants résultats. Il 
faudrait par contre réduire la superficie consacrée au foin et à l'avoine. 
On vend actuellement 10$ de ces récoltes et 5$ de la récolte des pommes de 
terre. 

La paroisse compte un maraîcher ayant quatre acres en 
culture. Il récolte des choux, des panais, dos carottes, des betteraves et 
des pommes de terre. A l'aide d'une auto avec remorque, il dessert St-Bo-
naventurc, Ncw-Carlislc, Paspébiac et St-Godefroi. 

1,200 pommiers rapportent 1,000 barils de pommes de bol 
le qualité. Par contre, aucune erablière n'est exploitée. 

85 
2,851 

166 
188 
90 

454 
312 

3,534 
120 

Production animale 

On notera une augmentation d^s principales espèces ani­
males depuis 1931, sauf pour les ovins, qui sont en diminution. 

Chevaux - En 1937, on relève le memo nombre de chevaux 
qu'il y a six ans, soit 490, utilises seulement sur les fermes. On en eleve 
quelques-uns mais la plupart sont importes de l'Ouest canadien. Le nombre 
d'étalons est insuffisant: un seul canadien enregistre et 2 croisés pour 
les 125 juments d'élevage. Il suffirait d'en augmenter le nombre pour être 
en mesure de fournir le marche local et même de vendre un certain nombre de 
botes dans les localités voisines. 

Bovins - En 1931, il y avait 891 TfcChoa 1-itièr, s et 
887 autres bovins; en 1937, 980 vaches dont 565 croisées canadiennes, 15 
Ayrshire pur sang ot 600 Ayrshire croisées, soit une augmentation d'environ 
105o On élève environ 300 veaux. La vente des bovins rapporte $45 par fer­
me; colle, des produits laitiers $100 par forme. Huit cultivateurs font du 
contrôle laitier. 

Lo lait est vendu en nature au village, mais surtout à 
la beurrerie locale (Society de Fabrication de beurre de St-Bonaventure), 
qui emploie 2 personnes. Le beurrier est diplôme do l'Ecole de Laiterie de 
St-Hyacinthc. La beurrerie, durant ses six mois d'activité, produit 60,000 
livres de beurre (60,268 livres en 1936). De ce total 12,000 livres sont 
consommées dans la paroisse; 9,000 livres sont vendues par l'intermédiaire 
d'agents à commission à Montreal etn Quebec; le reste est acheté par les 
marchands détaillants de la région. Les possibilités de développement 
sont bonnes, mais elles seraient encore meilleures s'il y avait un entrepôt 
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frigorifique dans la région. Actuellement, faute d'entrepôt, on vend le beur 
re à Montreal pendant la saison de production et l'on en rachète à gros prix 
pendant l'hiver. 

Porcs - La municipalité, qui comptait 1,309 porcs en 1931 
en possède maintenant quoique 1,440. Ce sont des Yorkshire du type è bacon et 
des Chester ïhite du type à lard. Ils sont vendus vivants dux commerçants ou 
en cooperation, ou encore abattus pour vonto locale individuelle. Chaque an­
née on en abat environ 375. Cet élevage rapporte environ $30 par ferme. 

Moutons - Le nombre dos moutons, qui «tait do 1,928, il 
y a six ans, a subi une diminution. Cotte diminution a pour causes princi­
pales les depredations causées par los chiens, le manque do pâturages et de 
marches. Ces moutons sont dos Leicester ou des croisés. Une trentaine sont 
abattus pour l'usage de la famille. Cet élevage rapporte $20 par forme. 

Volailles - En 1931, on comptait dans la localise 19,891 
poules et poulets ot 820 autres volatiles. Cet élevage a sensiblement pro­
gresse puisque l'on compte maintenant 22,875 poules ot poulots, 150 dindes, 
700 oies ot 100 canards. On engraisse pour la vente quoique 2,000 poulos 
d'excellente qualité. 

Les mois do plus forto production sont janvier, février, 
mars pour 60% des poules et avril, .maj,àjuin pour les autres. La situation, 
déjà très bonne puisque St-Bonavcnture est lo contre avicole le plus consi­
derable on Oaspesie, serait meilleure n'était lo coût élové du transport qui 
restreint los envois sur les marches extérieurs. On tiro do cet élevage en­
viron #80 par forme. 

Lo développement do cet «levage s'explique par lo fait 
que St-Bonnvcnturc possède le seul couvoir coopératif du comté. C'est u-
nc installation tout à fait moderne. L'an dernier, sur une couvée do 16,000 
oeufs, on a obtenu au-delà do 15,00 poussins, un rondement do 90$. La coo­
pérative retient 2 sous de commission par poulet vendu. 

Autres sources do rovonus 

Près do 125 cultivateurs et fils do cultivateurs tra­
vaillent dans les chantiers environ doux mois l'automne et un mois l'hiver, 
ce qui contribuc pour une trentaine do dollars au revenu moyen de la ferme. 

Les cultivateurs vendent aussi du bois coupe sur leurs 
terres: bois do chauffage, bois à pâto, traverses do chemin do fer, poteaux 
de téléphone ot bois do sciage. Ces ventes leur rapportent #20 par ferme. 

Quelquos cultivateurs ou fils de cultivateurs s'occu­
pent un pou à*- pêche. Elle no rapporte pas beaucoup, puisqu'elle ne contri­
bue à élever le revenu moyen de la ferme quo d'une quinzaine do dollars. 

Rovenu-argont moyen do la forme 

Si l'on fait lo total des revenus du cultivateur, on 
obtient lo tableau suivant: 

Cultures | 30 
Elevages 275 

Exploitation forestière 50 
Pêche 15 

Total: #370 

Conserves domestiques 

On conserve, pour l'usage do la famille, dos conser­
ves do poisson, do fruits, do légumes ot de viandes. 

Sociétés agricoles 

Les sociétés agricoles foisonnent et, chose remarqua­
ble, toutes fonctionnent bien. C- sont la Société cooperative (180 mem­
bres), lo Cercle agricole (100 membres) fonde en 1892, la Caisse populai­
re (747 membres) fondée on 1913, lo Cercle des fermières, le Cercle dos 
j-uncs éleveurs, le Cercle dos jeunos agriculteurs et le Cercle d'avicul­
teurs. 



Ces organismes, groupant un grand nombre de cultivateurs, 
exercent une heureuse influence sur 1'economic de la municipalité. 

Achats 

Les grains de semence sont achetés à Montréal. Doux mille 
livres de beurre proviennent de la Vallée de la Matapédia et de Montréal. Ce 
beurre s'achète en hiver. Un entrepôt frigorifique où l'on entreposerait l'ex-
Cedcnt de la production durant les mois d'été, permettrait à la paroisse do se 
suffire. La farine, en quantité impossible à évoluer, provient aussi de Mont­
real, par chemin de fer. 

On achète aussi chaque année 7 , 5 0 0 livres de fruits des 
provinces maritimes, 5 , 0 0 0 livres de viande des abattoircs montréalais et plus 
do 1 0 , 0 0 0 livres de tricot. 

1 1 - INDUSTRIE DU BOIS 

Un seul moulin existe à St-Bona^enturc et M. Maurice Le­
blanc en est le propriétaire. En deux mois, cette année, sa production a e t e de 
3 6 0 , 0 0 0 p.m.p. Sur ce, 6 0 , 0 0 0 p.m.p. provenaient des cultivateurs et ont été 
sciés à commission. 3 0 0 , 0 0 0 p.m.p. avaient e t e achetés, bruts, de la compa­
gnie Bathurst, concessionnaire de limites, et ont e t e revendus, ouvrés, par 
l'intermédiaire de la Perrollo Lumber, agents vendeurs de Rimouski. 

Le moulin a été incendie au milieu de l'été 1 9 3 7 , mais 
au passage dos enquêteurs, on s'occupait de le reconstruire: il devait avoir 
la même capacité ot être de nouveau é q u i p e pour le sciage du bardeau. 

Ce moulin emploie une vingtaine d'hommes, quelques mois 

choque année. 

Certaines limites à bois de la Bathurst Co., étant tom­
bées sous le comtrôlo du Ministère de la Colonisation, M. Leblanc désirerait 
obtenir le droit de coupe sur ces lots, car il éprouve de la difficulté à se 
procurer du bois. 

MM. Babin Frères, propriétaires d'une scierie à St-El- . 
zéar, possèdent un atelier de menuiserie, portes ot châssis dans la localité. 

1 1 1 - PECHERIES 

A St-Bonaventure, une douzaine de barques, montées cha­
cune par trois personnes, sont régulièrement employées à la pêche et quatro 
ou cinq autres ne lo sont qu'occasionnellement. 

Huit familles vivent essentiellement de la pêche, dont 
elles tirent los trois-quarts de leurs revenus. Quatre autres vivent et de 
la pêche et de l'agriculture. Les fils de pécheurs semblent enclins à pour­
suivre co metier. 

, La morue est la pêche la plus importante: 3 6 0 , 0 0 0 livres 
par an, soit en moyenne 3 0 , 0 0 0 livres par barque. Le hareng et le maquereau 
sont poches pour la boette, le second étant préféré au premier parce que a a 
chair est plus ferme . Deux ou trois personnes pochent 1 'eperlan. 

La municipalité possède un entrepôt frigorifique (neige 
et glace) moderne mais insuffisant. Plusieurs barques des localités voisi­
nes ont leur port d'attache dans le havre de Bonaventure, et il passo à la 
neigicro do six à sept cent mille livres de morue chaque année. Cette mo­
rue est en grande partie vendue et expédiée à Carleton. 

Il faudrait une glacière assez vaste pour entreposer 
2 0 , 0 0 0 livres de morue, ainsi que le beurre et la viande de la region. Au­
jourd'hui, faute de facilites d'entreposage, on vend los animaux vivants 
l ' e t e et, durant l'hiver, on importe do la viande. Il en est de même du 
bourre. 

L'entrepôt servirait encore è. la conservation du ma­
quereau, boette p r é f é r é e dos pêcheurs ot à la preparation du poisson: f i -
lots, saline, etc. De ce fait, les pêcheurs obtiendraient un meilleur 
prix pour leurs captures. 
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IV - ARTS DOMESTIQUES 

Quarante-cinq farailles pratiquent les arts domestiques : tren 
te ont un metier, toutes ont un rouet. Elles utilisent la laine et le lin do­
mestique ainsi que les chiffons. Une certaine quantité de laine est aussi ache­
tée chez Dupuis Frères, à Montréal. 

Le lin est encore quelque peu cultivé dans la localité. 

Depuis dix ans, la fabrication de la lingerie accuse un ré­
el progrès. Des cours de demonstration do tissage ont contribué à améliorer" 
les articles fabriques; ils ont développé l'originalité et incité une douzai­
ne de familles à se servir do vieux rouets mis au rancart. 

Le Cercle des fermières s'efforce d'encourager les arts" 
domestiques et chaque année il organise une exposition des travaux des meil­
leures ouvrières de la region. La main-d'oeuvre est suffisante et los prix 
payes pour la matière première permettent de réaliser un bénéfice raisonna­
ble. 

Los patrons employes sont dossinés par les ouvrières: o-
riginaux de fantaisie ot copies, ou sont fournis par 1 'Ecole des Arts Domes­
tiques. 70$ des travaux sont fabriqués pour la famille; lo reste, pour la 
vente. 

Une vingtaine d'objets d'art domestique ("Au vieux Rouet") 
est prospère; il possède même une succursale à Force. Ce comptoir, disposé 
avec goût, est assez achalandé par les touristes qui ne le quittent genéra-
1 amont qu'après avoir acheté quelques articles comme souvenirs. 

V - TRANSFORTS 

La Ellis Shipping Co. et la Cie de Navigation do-Gaspé & 
Baie des Chaleurs desservent la municipalité. Doux navires accostent chaque 
mois et transportent divers produits pour les marchands. Au quai on compte 
de 7 â 12 piods à marée haute et do 4 à 6 pieds à marée basse. Pour permet­
tre l'accostage à marée basse, il faudrait prolonger lo quai de 400 pieds et 
creuser le chenal. A marée haute, on dispose de 2-j heures pour charger ou 
décharger un navire. Il n'y a pas assez d'eau pour permettre le chargement 
du bois au quai de Bonaventure. Aussi, les gens doivent-ils expédier leur 
bois par Ncw-Carlislo, Le port est abrite contre les vents d'Est, qui sont 
les vents dominants. 

Il n'y a pas de service de camions dans la municipalité. 
La localité est desservie par l'autobus qui relic Now-Carlisle à Campbcllton, 
et par le chemin de fer Canadien National. 

VI - INDUSTRIES DIVERSES 

Moulin à farine 

Un moulin â rouleaux, employant un homme, fonctionne * 
mois par an et produit 80,000 livres de farine. Lo meunier meutd à commis­
sion pour les cultivateurs de la localité et de la région, a raison de 40/ 
du cent livros pour le ble, 0&4 pour le grain mêlé ou l/5 de la mouture 
pour le ble et 1/8 pour le "cassago" des grains melanges. 

Fabrique d'oaux gazeuses. 

Cette fabrique emploie 4 hommes, pendant los 4 mois 
qu'elle fonctionne chaque année et embouteille environ 30,000 douzaines 
de diverses liqueurs douces qui sont vendues aux marchands détaillants 
de la region. Cette fabrique, qui possède l'agence de certaines eaux ga­
zeuses connues, est à encourager car elle fait une forte concurrence aux 
fabricants de Campbcllton. Elle est on voie d'agrandissement. 
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SAINT-SIMEON 

La municipalité do St-Simoon, située sur le bord de la mer 
entre les municipalités de St-Bonavcnture et St-Charles-de-Caplan, couvre une 
étendue presque rectangulaire de 2 V milles de largeur et de 5-£ milles do pro­
fondeur. La municipalité s'étend sur une terrasse on ponte douce qui s'élève 
à mesure que l'on s'éloigne do, la mor. 

* 

POPULATION 

Les limites de la municipalité et do la paroisse canonique 
sont les monies. Cette localité compte uno population do quelque 1,250 âmes. 
E-nl931, le recensement fédéral indiquait pour la municipalité une population 
do 1,222 Emos, soit une trentaine do moins qu'aujourd'hui. 

Nombre do jeunes gens ot de jeunes filles sont parti a- pour 
s'établir dans la region, ou d: ns los villes et los contres industriels. Les 
jeunes filles y sont on service domestique, tandis quo les jeunes gens y tra­
vaillent dans l'industrie, les mines ou la foret. La municipalité no possé­
dant aucune industrie, on aurait difficilement pu los retenir. 

ASPECT ECONOMIQUE  

AGRICULTURE 

En 1951, los 162 cultivateurs do la municipalité poosédaien 
dos formes d'une étendue moyenne de 72 acres, dont un peu plus do 23 acros on 
cultures et 5 atros on pâturages. Depuis, le ombre de cultivateurs a augmen­
té sensiblement, mais les. superficies ensemencées n'ont Btf.lhouo.euscm.ont pas 
progrosse dans la même proportion. Le nombre des fermiers est maintenant près 
de 200, alors que l'on no compte que 250 acres on cultures de plus qu'on 1931. 

Le sol so compose de torre forte (30$), do torro franche 
(30$'), do terre légère (30$) et de terro noire 10$. La terro est assez ferti­
le et on emploie do nombreux engrais pour l'amender: pour la terre légère, 2 
tonnes de chaux â l'acro ou 3 tonnes do marne, ainsi que des phosphates Tho­
mas, des superphosphates et dos engrais complots à raison do 400 livres à 
l'acro. Pour toutes les sortes de sol, on emploie lo varech (4% tonnes à 
l'acre) et lo poisson (3 tonnes à l'acre), ainsi quo le fumier do forme (10 
tonnes à l'acre). Tous cos engrais produisent do bons résultats. 

Lo drainage dos terrains se feraient normalement, si co 

n'était lo mauvais état des grandes décharges et dos défectuosités dos tra­

vaux d'ogouttomont sur les propriétés. 

Production végétale 

En 1931, los étendues consacrées aux principales cultures 

utaiont les suivantes. 

Cultures 1931 

Ble _. 109 
Avoine 1,417 
Orgo 126 
Lin, sarrasin, pois 141 
Grains mélangés 3 
M- Is et fourrages verts 59 
Eoin _ 1,671 
Racines fourragères 57 
Pommes de torro 278 

Si los cultures on général n'ont pas augmenté considérable­
ment depuis 1931, on constate toutefois uno grande amelioration dans la cul-
turc du blé , dont 1•étendue a presque doubla. On note aussi dos augmentations 
dans la culture do l'avoine, des grains mélangés ot dos racines fourragères. 
La luzerne, que l'on cultive cette année pour la première fois, a belle ap­
parence. On cultive aussi 5 acros do lin à filasse. Il no se pratique aucu­
ne culture maraîchère donsla municipalité ot los quelques legumes que l'on 
vend proviennent dos potagers. La superficie dos jardinets s'est accrue du 

http://Btf.lhouo.euscm.ont
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quart depuis 1931. On vend environ 20$ de la production du foin et 10$ dos 
récoltas à'avoine et des pommes do torro. Au total, le revenu provenant 
des cultures représente à peu près $20 en moyenne pour chaque forme de la 
municipalité. 

L'étendue des pâturages demeure à pou près la même qu'en 
1931, alors qu'elle était do 920 acres. Chaque ferme dispose en moyenne de 
près do 2 acres de pâturages par tête de gros bétail. 

Los quelque 200 pommiers de la municipalité rapportent 
tout au plus 160 barils. 

Production animale. 

Chevaux - Le nombre des chevaux accuse une diminution 
de 10$ sur 1931, alors que la municipalité possédait 268 botes, employes 
exclusive)aent aux travaux de ferme. Ces bêtes, pour la plupart importées 
de l'Ouest, s'acclimatent difficilement. Il serait à souhaiter qug l'éle­
vage des chevaux rodevienno en honneur. C'est encore lo meilleur moyen 
pour les cultivateurs de se procurer de bons chevaux â un prix convenable. 
Pour en arriver là, il faudrait augmenter le nombre d'étalons et de ju­
ments, d'élevage. Il n'y a actuellement qu'un seul étalon pour 45 juments. 

Bovins - Lo troupeau de bovins, qui comptait 934 tê­
tes en 1931, en compte une cincpiantainc de plus aujourd'hui. Actuellement, 
la municipalité compte 450 vaches croisées et une quarantaine de taureaux 
croises. Environ 190 veaux sont élevés pour la vente comme veaux de lait 
et veaux d'herbe. Cet élevage rapporte $45 on moyenne par ferme. 

La vente des produits laitiers est plus rémunératrice, 
puisqu'on en retire environ $100 par ferme. Lo lait est vendu à la beur­
rerie locale qui a, l'an dernier, fabriqué 24,000 livres de beurre, dont 
10$ ont e t e vendus aux consommateurs locaux, le reste étant acheté par les 
marchands détaillants de la region. 

Porcs - Le nombre do porcs do la localité est passe 
de 634 â 666 depuis 1931. De ce nombre, 225 Yorkshire du type à lard sont 
abattus chaque année pour la consommation locale. On évalue à $25 par fer­
me l'apport de cet élevage. 

Moutons - Comme partout dans le comte, l'élevage du 
mouton a depuis 1931 subi une regression, duc aux déprédations causées 
par les chiens. De 1,122 qu'ils étaient en 1931, ils sont tombés à 1,065 
unites. On garde surtout des Leicester non enregistrés, dont 35 sont " 
abattus pour l'usage de la famille. On en vend aussi vivants, aux com­
merçants, ce qui produit environ $20 par ferme. Les cultivateurs se 
désintéressent de cet élevage, quoique les pâturages impropres aux cul­
tures ot une forte demande pour la chair soient de nature à la favoriser. 

Volailles - Il y a une augmentation de près de 150 
volailles, depuis 1931. De 8,073, le nombre est passé à 8,200. On en 
engraisse environ 2,000 pour la vente. Elles sont'de bonne qualité. 
L'absence de marche organise pour la chair et les oeufs, ainsi que l'in­
suffisance do grains d'alimentation, handicapent cet élevage. Il rappor­
te cependant près de $80 par ferme, car on encourage la ponte d'hiver. 

Autres sources de revenus 

L'industrie forestière est une autre source de revenu 
pour le cultivateur. Elle emploie une centaine d'hommes, surtout des fils 
de cultivateurs, un mois l'automne et un mois l'hiver, ce qui est un ap­
point de $25 par forme. 

Par ailleurs, les cultivateurs vendent du bois de 
chauffage ot du bois à pâte coupes sur leurs terres; cola leur rapporte 
$30 en moyenne. 

Quelque dix cultivateurs sont aussi pécheurs, ce qui 
rapporte une quinzaine de dollars par forme. 

Revenu-argent moyen de la ferme 

Cultures _ $ 20 
Bétail _ 270 
Exploitation forestière „ 55 
Pêche 15 
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Sociétés agricoles 

Il existe dans la municipalité un Corclc agricole (30 mem­
bres), une Caisse populaire (808 membres) et un Corclc do fermières (23 mem­
bres). A cause do l'ignorance dos gens et de leur individualisme, ces associ­
ations fonctionnent mal et auront beaucoup do difficulté à se développer. 

Achats 

Comme partout on Gaspésie, les achats de farine sont les 
plus considerables. De Montréal, on en importe chaque année plus de 300,00© 
livres, dont le tiers pourrait être fabrique sur place. Il suffirait d'inten­
sifier la culture du ble, puisque St-Charles-de-Caplan possède une meunerie mo­
derne qui produit une farine do première qualité. 

Cinq mille livres do grains de semonce viennent aussi de 
Montréal. Pourtant les trois-quarts pourraient être récoltés sur les fermes 
locales. On achète aussi plus de 1,000 livres do viandes par an. Tout lo 
cuir acheté, 350 livres, pourrait être tanne dans la region. 

Quant au beurre, avec de meilleurs facilites d'entrepo­
sage, on pourrait s'exempter d'on acheter chaque annoo, à l'extérieur, plus 
de 500 livres. 

11 - Industrie du BOIS 

La municipalité compte une scierie, propriété do M. Ar-
senoault. En 1936, elle a scie 80,000 p.m.p. do bois d'oeuvre à commission 
pour los cultivateurs, et 250,000 bardeaux qui ont été vendus dans la région. 

Tout le bois utilise (105,000 p.m.p.) provenait dos 
lots do colons situes à l'arrière de la municipalité. Ce moulin emploie qua­
tre personnes, do fa-on irregulièro, un mois ou doux chaque année. 

tes et châssis. 
M. André Poirier ost propriétaire d'un atelier do por-

111 - ARTS DOMESTIQUES 

La plupart dos familles de St-Simeon s'occupent d'arts 
domestiques: 150 possèdent un rouet et 125 un metior. On utilise la laine ot 
le lin domestique, ainsi que les chiffons, dans la fabrication d'objets dont 
los trois quarts sent destinas à l'usage do la famille, lo reste à la vente 
aux touristes. Le lin employe ost cultive dans la municipalité. Quant à la 
laine, elle est on partio achetée dos grands magasins do Montreal et de Qué­
bec. 

On utilise les teintures végétales ot les teintures com­
merciales. Los cours do demonstration do tissage qui ont ou lieu dans la loca­
lité ont beaucoup contribue à l'amélioration dos modèles (meilleure exécution), 
plus grande originalité. A la suite do ces eours, plusieurs rouets et metiers 
ont été remis on opération et la culture du lin fibreux a augmenté do 10$. 

Los patrons sont on partie achetés dans los magasins ot 
comptoirs postaux, on partio dessinée par los ouvrières d'après des originaux 
de fantaisie ou dos copies. L'exécution des articles est très bonne. Trois 
familles en vendent aux touristes. 

S'il n'organise pas do concours, le Cercle des fermières 
nfencourage pas moins los arts domestiques par dos réunions d'ouvrières, des 
échanges entre ses membres, etc. Une seule famille participe à l'exposition 
do St-Bonaventure. 

IV - PECHERIES 

St-Simeon compte douze barques do pêcho, dont dix régu­
lièrement employées. Dix familles retirent do la pêche les trois-quarts de 
lours revenus. Los fils do pêchours paraissent fort aimer co metier. Ils 
somblcnt vouloir continuer à demander à la mor le principal de leur subsis­
tance et à la terre lo complement nécessaire. On prêche surtout la morue: 
200,000 livres l'an dernier. Il n'y a qu'une seule tenture à saumon. Elle 
a fourni 10,000 livres do saumon qqtte année (1937). 
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On a aussi pêche 12 quarts de hareng de 250 livresi chacun 
et 50,000 livres de maquereau, utilise surtout pour la "boette" et un peu 
comme engrais. 

Quant â 1'eperlan, quelques personnes le pèchent â l'au­
tomne. 

La municipalité possède un entrepôt frigorifique qui a 
ete construit par le gouvernement, à l'usage des pêcheurs. Il est équipé 
d'un compresseur de 10 HP et a une capacité de 300 quarts de hareng. Des 
pêcheurs de Paspébiac et de 3t-Bonaventure l'utilisent aussi et viennent 
s'y procurer la boette de hareng. On compte s'organiser bientôt pour la 
préparation des filets de morue. 

On exige 30 cents du cent livres le premier mois pour 
congeler et entreposer la morue, et, pour chaque mois subsequent, 15 cents 
du 100 livres. Pour le saumon, c'est 75 cents du 100 livres par mois. 
L'entreposage de la viande coûte 25 cents du 100 livres par mois. -

V - TRANSPORTS 

La municipalité ne possède pas de V e r i t a b l e q u a i . 

Plusieurs petits quais insignifiants, tous â s e c â m a r é e basse, ûo sem­
blent avoir aucune utilité. 

Un camionneur do New-Richmond maintient un service 
régulier rapide pour le transport regional dos épiceries et autres mar­
chandises. 

L'autobus reliant Campbcllton â Now-Carlisle arrête 
chaque jour à St-Sdmoon. 

Quant au chemin de fer, on s e plaint des taux e t du 
mauvais état de la voie. 

ST-CHARLES-DE-CAPLAN 

St-Charles-de-Caplan, dans"le canton Hamilton, s'étend 
en borduro de la mer, entre New-Richmond et St-Siméon. Les terres sont 
très planes et la montagne est à plus de dix milles en arrière, si bien 
qu'on a pu ouvrir une seconde paroisse, St-Alphonse-dc-Caplan (Mussely-
villc) . 

POPULATION 

St-Charles-de-Caplan compto 1,713 habitants, dont 
SEULEMENT 80 PROTESTANTS, La population marque un accroissement de 131 
âmes sur 1931. Seulement deux familles complètes ont quitté la paroisse 
depuis six ans et elles ont ete remplacées depuis. Par contre, plus de 
cœnt-vingt-cinq jeunes gens et jeunes filles sont partis vers les villes. 
Il est impossibledo-savoir si ces departs sont temporaires ou définitifs. 

En plus des cultivateurs la paroisse compte: 200 
journaliers dont 175 célibataires, 3 camionneurs, 6 employés de chemin 
de fer, 3 forgerons et un cordonnier. Un médecin réside aussi dans la 
localité. 

La plupart des journaliers sont fils de cultiva­
teurs. L'hiver, ils travaillent dans les chantiers; au printemps, ils 
s'occupent au flottage du bois; l'été, ils s'emploient au déchargement 
des navires, aux travaux de voirie ou aidant aux travaux de ferme. 

Beaucoup do jeunes filles sont en service domesti­
que; une trentaine â la campagne, vingt-cinq au village et près d'une 
centaine dans les villes. 

Très peu de secours directs sont distribués. 
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ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

Le recensement fédéral de 1931 indiquait une superficie te 
taie o.ocupeo de 18,026 acres pour los 217 fermes de la municipalité. La super 
ficie de la terre défrichée était de 8,325 acres, dont 5,773 en cultures et 
9,701 en friche. En moyenne, les fermes couvraient donc 83 acres, dont 45 
aères en friche et 38 défrichées comprenant 26.6 acres on cultures. Les "Sta­
tistiques municipales", qui comptaient alors 269 cultivateurs pour cette muni­
cipalité, indiquent encore le même chiffre en 1936. C'est dire que le nombre 
des fermes n'a guère varie depuis 1931. L'écart que l'on note entre les chif­
fres fédéraux et provinciaux provient sans doute de l'interprétation différen­
te donnée au mot cultivateur. 

Les sols 

Le sol est compose de 45% de terre forte, de 20$ de terre 
franche, de 30$ de terre légère et de 5 $ de terre noire. Plusieurs amende­
ments ont été employés pour améliorer ces types de sol: la marne, à raison de 
3 tonnes à l'acre, a donne de bons résultats, de même que les engrais com­
plets, 400 livres à l'acre; le poisson, à raison de 4 tonnes à l'acre, n'a 
pas été un succès. 

De plus les terrains égouttont très mal, vu l'absence de 
grandes décharges et le mauvais état dos travaux de drainage. 

Production végétale 

Ainsi qu'en plusieurs autres endroits l'une des causes du 
lent développement agricole est 1'éloignement des marches. Les récoltes sont 
plutôt consommées par les animaux que vendues, d'où un faible revenu-argent 
provenant directement de la production végétale. 

Voici d'après le recensement fédéral, les étendues con­
sacrées aux principales cultures en 1931: 

Ble „ 181 acres 
Avoine 2,090 
Orge 133 " 
Lin, sarassin, pois 93 " 
Grains melanges _ 75 " 
Pommes do terre — 235 " 
Maïs et fourrages verts 110 " 
Foin _ - - 2,785 " 
Racines fourragères 41 " 

Dans l'ensemble, ces étendues n'ont pas sensiblement va­
ria depuis 1931. On note toutefois d'intéressantes augmentations dans les 
superficies consacrées au blé (235 acres), au maïs et aux fourrages verts 
(205 acres), ainsi qu'aux racines fourragères (63 acres). On consacre de 
plus une dizaine d'acres à la luzerne. 

Lo ble donne 25 boisseaux à l'acre, l'avoine 30, l'orge 
35, les grains melanges 25, les pommes de terre 150, le foin 1-.' tonne. 

Comme dans la plupart des municipalités de la côte, on 
no vend presque rien des récoltes, à peine 10$ de l'avoine et du foin et quel 
quos centaines de boisseaux do pommes de terre. Les possibilités de dévelop­
pement des cultures ne sont pas considerables et portent plutôt sur les plan­
tes fourragères à rendement élevé. 

Il n'existe aucune production maraîchère, mais il y a des 
potagers de familles. La municipalité est assez bien partagée quant aux ar­
bres fruitiers: on y relève en effet une trentaine d'acres en vergers; 800 
pommiers rapportent un baril chacun, ce qui peut 3tro considéré comme un bon 
résultat, et une cinquantaine do pruniers donnent un rondement passable. Par 
ailleurs, 5,000 érables sont susceptibles d'être entaillées, alors qu'on an 
entaille actuellement 500 tout au plus. 



- 8 6 -

Production animale 

Chevaux - On note une diminution de 10$ du nombre des 
chevaux par rapport à 1931: on n'en trouve plus que 315 ( au lieu de 351). 
Ces chevaux, employés exclusivement sur les fermes, sont malheureusement 
importes en trop grand nombre des provinces de l'Ouest. Il est vrai qu'on 
onélovc quelques-uns, mais pas assez. La municipalité compte 90 juments 
d'élevage croiséos et seulomcnt 2 étalons croises. Il y aurait possibili­
té d'élever suffisamment de chevaux pour vendre le tiers de la production 
ot changer ainsi un item do dépenses on source de revenus. Los chevaux 
qu'on élève sont en majeure partie de race canadienne, la plus robuste ot 
la plus facile à acclimater. 

Bovins - Le recensement de 1931 relève 1,364 bovins, 
dont 582 vaches laitières et 782 autres bovins. Les informateurs s'ac­
cordent è indiquer une augmentation do 12$ dans le troupeau. Les culti­
vateurs possèdent 650 vaches Ayrshire croisées, 1 taureau Ayrshire pur 
sang et 40 Ayrshire croisés. Chaque année environ 275 bovins vivants et 
uno cinquantaine do bovins abattus sont vendus pour la chair, aux commer­
çants locaux. Cet élevage rapporte environ #45 par ferme. 

Il est à noter quo les pâturages ont été fertilisées 
et il semble que co soit avec succès, d'après lo développement que prend 
1'élevage. 

La vento des produits laitiers donne en moyenne $105 
à chaque ferme. Le lait est vendu a l'une quelconque des deux beurreries 
locales: la Caplan River Butter Mfg Co. ot la Société de Beurrerie de St-
Charlcs-de-Caplan. La première produit on moyenne 125 livres par jour du­
rant six mois; l'an dernier, sa production de 13,000 livres a été entière-
mont absorbée par los consommateurs régionaux. La seconde fabrique 20,000 
livres par an, dont 3,000 livres sont vendues directement aux consommateurs, 
13,000 livres aux marchands de gros ot le reste aux marchands détaillants 
de la région. Chacune do"ces beurreries n'emploie qu'un homme, diplômé de 
l'Ecole do Laiterie do 3t-Hyacinthe. 

Porcs - Le nombre de porcs n'a pas varié depuis 1931; 
on on relève toujours 750 ou I peu près de race Yorkshire, type I bacon. 
On en abat chaque annéo environ 250 pour la consommation familiale. Un 
cortain nombre sont aussi vendus abattus aux consommateurs ou vivants aux 
commerçants locaux. Lo plus grand nombre dos cultivateurs fait mettre bas 
les truios au printemps seulement; une petite minorité fait mettre bas au 
printemps et à l'automne. L'appoint de cet élevage ost d'environ $15 par 
ferme. 

Moutons - St-Charles-de-Caplan est un dos rares endroits 
du comté, où l'on note, depuis six ans, une augmentation dans la population 
ovine. En 1931, on comptait 2,147 moutons; aujourd'hui (été 1937), il doit 
y en avoir de 2,200 à 2,250. Ces botes appartiennent pour la plupart à la 
race Oxford. Chaque Année uno quarantaine sont abattues pour l'usage de la 
famille. On peut estimer à près de 1,500 lo nombre de sujots vendus cha­
que année aux commerçants locaux ou en coopération, ce qui rapporte une qua­
rantaine de dollars par forme (chair, peaux, laine). Cet élevage ferait 
plus de progros, scmblo-t-il, si l'on organisait des concours et si les 
fermiers savaient mieux entretenir lours troupeaux, trop souvent décimés 
par les maladies et los parasites. 

Volailles - L'aviculture progresse. Depuis six ans, on 
remarque uno augmentation do 10$ environ dans le nombre des volailles, qui 
se partage ainsi: 12,700 poules et poulets, 150 dindes, 400 o i o 3 et 140 
canards; 4 aviculteurs de la municipalité sont membres du Couvoir Coopéra­
tif de St-Bonavonture. Environ 6,000 volaillos sont engraissées pour la * 
vente. D'assez bonne qualité, elles trouvent facilement des débouchés. Ce­
pendant un sérieux obstacle handicape cet élevage: le trop grand eloignement 
des marches pour la vente dos oeufs. 

Les mois do plus forte ponte sont janvier, février et 
mars, alors que les prix sont élevés, ce qui permet do réaliser un meilleur 
profit. Actuellement cotte industrie rapporte une moyenne de #70 par fer-
RIO • 
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Autres sources de revenus 

Bon nombre de cultivateurs et de fils de cultivateurs, 
une centaine onvLron, travaillent à la coupe et au flottage du bois, un mois 
l'été, 2 mois l'automne ot un mois l'hiver. Cette industrie contribue pour 
$75 environ au revenu moyen de la ferme. Il y a cependant lieu de regretter 
que plusieurs cultivateurs négligent leurs exploitations pour ces travaux, 
rémunérateurs certaines années, mais pas toujours. 

Par ailleurs, la vente du bois de chauffage, du bois à 
pâte et des traverses de chemin do fer, coupes sur les terres, rapporte en­
core une quinzaine do dollars par ferme. 

Quelques personnes se livrent aussi à la pêche, mais 
plutôt à l'occasion que régulièrement; cela n'ajoute que $5 au re«c&nu moyen 
des fermes. 

Revenu-argent moyen de la ferme 

Lo revenu-argent moyen global de la ferme s'établit à 
pou près ainsi: 

Cultures _ $ 30 
Bétail 275 
Exploitation forestière 90 
Pêche 5 

Total: $ 400 

Ce chiffre de $400,qui, pour d'autres régions, paraîtrait 
faible, est au contraire l'indice d'uno municipalité prospère dans lo comté 
de Bonaventure. Ce revenu moyen pourrait être augmenté en intensifiant les 
cultures fourragères ot on augmentant proportionnellement le cheptel. 

Sociétés agricoles 

St-Charlcs-dc-Caplan possède plusieurs organismes agrico­
les qui fonctionnent bien. On est par.uenu à vaincre l'individualisme dos 
habitants et ceux qui so tiennent à l'écart le font plutôt par ignorance 
que par mauvais vouloir. Les différentes sociétés agricoles sont: 

a) La Société coopérative (100 membres) 
b) Le Cercle agricole (60 membres) 
c) La Caisse populaire (80 membres) 
d) Le Cercle de fermières (30 membres) 
c) Le Cercle des jeunes éleveurs (15 membres) 

De plus, 4 aviculteurs font partie du Cercle avicole de 
3t-Bonaventure. On notera que partout où l'on a pu vaincre l'individualisme 
des gens et les grouper, la situation s'est sensiblement améliorée. En ef­
fet, la cooperation présente d'incontestables avantages, dont les plus in­
téressants sont les economies qu'elle permet de faire sur les achats, les 
meilleurs profits qu'elle rapporte de la vente et la penetration de marches 
qui seraient fermes à un seul cultivateur. 

Achats 

Les cultivateurs achètent autant dans les grands centres 
et par l'intermédiaire d'agents que chez los marchands locaux. 

Chaque année on fait venir de Montréal (Coopérative Fé­
dérée) 3,000 livros do grains do semenco. On achète aussi 2,000 livres de 
beurre dans la vallée do la Matapédia, alors qu'on pourrait les produire. 
On achète aussi 1,000 livres de fruits divers du Nouvcau-Brunswick. 

L'élevage local pourrait remplacer 60$ des importations 
do viandes, qui s'élèvent à 2,000 livros. 

On importe aussi de Montreal 50,000 livres de farine à 
dos taux de fret élevés, à cause de la distance. Et pourtant la moitié de 
cette farine pourrait être fabriquée au moulin local, si l'on augmentait sen­
siblement la suporficic emblavée. 
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11 - INDUSTRIE DU BOIS 

La municipalité renferme deux scierios appartenant aux 
deux frères: Th. Garant et J.A. Garant 

Celle de M. Th. Garant emploie 4 hommos et ne fonctionne 
qu'une journeo par-ci par-là. Il ne travaille qu'à commission', pour les 
cultivateurs. Il scie environ 80,000 p.m.p. par année. 

La scierie do M. J. A. Garant emploie 5 hommes, dont 
deux font partie do la famille du propriétaire. Durant ses cinq à six mois 
d'activité, le moulin scie 163,000 p.m.p. de bois d'oeuvre et 300,000 bar­
deaux. Tout le bois brut, 273,00 p.m.p. provient des terres des cultiva-
tours. Environ 100,000 p.m.p. do ce bois sont sciés à commission. Los 
63,000 p.m.p. qui restent ot los bardeaux sont vendus à M* Shell, marchand 
de bois de New-Richmond. 

Ces deux moulins ne présentent aucune possibilité de 
dévcloppomont, quoique M. J. A. Garant puisse se procurer facilement du 
bois dans St-Alphonse-dc-Caplan. Au rythme actuel de la production, ces 
moulins peuvent tenir encore une dizaine d'années. 

111 - PECHERIES 

Une seule barque ost empleyéc régulièrement à la 
pêche, et seulement doux ou trois sont utilisées de temps â autre. La 
poche est donc presque nulle dans cotte municipalité. 

IV ARTS DOMESTIQUES 

Dans St-Charlcs-dc-Caplan, los arts domestiques sont 
encouragés. On compte de 125 à 150 rouets ot environ 80 métiers en usage. 

On note depuis dix ans une augmentation dans les ar­
ticles de fabrication avec de la laine ot du lin domestique et dos chif­
fons; couvertures, tissus, serviettes, tapis, etc. Uno trentaine de famil­
les cultivent encore le lin fibreux sur une petite étendue. 

Les cours de démonstration ont produit les meilleurs 
effots; ils ont contribué à améliorer les modèles, à faire employer des 
rouets et des métiers mis au rancart. Lo Cercle des fermières a aussi 
fait sa part dans l'avancement,des arts domestiques et huit de ses mem­
bres participent â des expositions régionales. 

Los patrons employés sont soit dessinés par les ou­
vrières, soit fournis par l'Ecole des Arts domestiques. L'exécution dos 
modèles ost très satisfaisante. 

Les nouf-dixièmes de la production servent aux be­
soins do la famille: dix pour cont seulement sont vendus aux touristes 
et commerçants de passage. 

Une quinzaine de familles fabriquent aussi des ta­
pis crochetés avec do la laine ot des chiffons, 

V - TRANSPORTS 

La municipalité est dotée d'un quai où la profondeur" 
d'eau varie entre 13 et 18 pieds à marée haute et entre 7 ot 9 piods à ma-
ruo basse. Pour permettre l'accostage à marée basse, il faudrait prolon­
ger co quai de plus do 200 pieds. Actuellement, les deux navires de la' 
Ellis Shipping Co., qui font le service une fois par mois, ne peuvent ac­
coster qu'aux très fortes marées. Ils disposent alors de trois heures pour 
cherger ou décharger les marchandises. 

On peut évaluer à 500 ou 600 tonnes les marchandises 
roçues par bateau l'an dernier. Par ce moyen on a expédié environ 1,500 
cordes do bois à pâte. 
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Pour lo transport regional des marchandises, la municipa­
lité bénéficie du service de camions de M, Douglas McColm, de Now-Richmond. 
Los taux sont bas et le service est rapide. 

St-Charles-de-Caplan est aussi desservie par l'autobus 
et le chemin do fer. Contre ce dernier mode de transport on formule deux 
plaintes: la voie est mauvaiso ot les taux de fret sont trop élevés. 

VI - INDUSTRIES DIVERSES 

Garderie et moulin à farine 

M, Thimothéc Garant, propriétaire d'une scierie, possè­
de aussi une carderie et un moulin à farine. 

La carderie n'emploie qu'une femme pendant 3 mois ot de­
mi chaque année. Sa production est de 8,500 livres, alors que sa capacité 
est de 100 livros par jour. La laine, provenant de la municipalité et do 
la région, est cardée à commission pour los cultivateurs. Los possibilités 
do développement semblent bonnes, car la production augmente, 

M, Garant et son fils travaillent seuls dans leur mou­
lin à farine, dont la capacité journalière est estimée à 40 minots de grains. 
Le moulin est exploité 6 mois par an; en 1936, il a broyé 5,650 minots do* 
grains, surtout du blé. Le blé vient des cultivateurs de toutes les muni-" 
efi pâlit os environnantes. Le meunier moud à commission: 30 cents du 100 li­
vres pour le blé, ou 10% de la mouture. Les sous-produits servent à l'ali­
mentation dos bestiaux, 

M. Garant nous dit que, grâce à un octroi du gouverne­
ment, il a installé un moteur dans sa meunerie, auparavent sujette aux aléas 
d'une chuto d'eau. Depuis que le moulin, installe de façon moderne, peut 
fonctionner régulièrement, la récolte de ble, si l'on en juge par la mou­
ture, a pratiquement doublé, Co résultat est encourageant, si l'on songe 
aux quantités énormes do farine importées dans tout le comté. De bons moulins 
encouragent les cultivateurs à augmenter leurs omblavurcs. Ces octrois, 
semnlo-t4il, sont beaucoup plus profitables que des octrois directs aux 
cuit iwatours. 

MUSSELYVILLE 

Cette municipalité, connue aussi sous lo nom de St-Al-
phonsc-de-Caplan, est située dans le canton Hamilton en arrière do la mu­
nicipalité de St-Charles-de-Caplan. Elle n'a donc pas accès à la mer. 

POPULATION 

La paroisse de St-Alphonsc-de-Caplan compte une popu­
lation do 778 âmes, comparativement â 646 (657 d'après le recensement 
fédéral) en 1931, Au cours des six dernières années, 7 ou 8 familles sont 
parties vers les nouvelles colonies tandis qu'une dizaine sont venues 
s'établir dans St-Alphonso. 

La culture du sol est la principale, sinon l'unique 
occupation de la population. On compte bien un camionneur et quelques 
journaliers employes aux chantiers, scieries, etc., mais touts culti­
vent le sol à des dégrés divers. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

La municipalité de Musselyvillo, qui comptait 86 cultiva-
tours aux rocensoments décennaux de 1911 ot 1921, n'en comptait plus que 81 
au recensement fédéral de 1931. A cotte dato,, les "Statistiques municipa­
les" en relevaient 105, Elles en relèvent 146 en 1936 ot 1937, %o dernier 
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Ce dernier chiffre, qui montre un accroissement rapide du nombre dos culti­
vateurs do la municipalité, lequel était resté stable depluis 1911, scion 
le recensement, nous a été confirmé par le cure et le secrétaire-trésorier 
do la localité. Ajoutons cependant quo l'augmentation dos étendues en cul­
ture depuis 1931 n'est pas proportionnée à 1'augmentât!oh du nombre de for­
mes. 

Sur une superficie totale de 12,692 acres de terre oc­
cupée on 1931, l'étendue consacrée aux cultures était de 2,563 acres. Los 
cultures no couvrent à peine que 350 acres do plus aujourd'hui. 

Le sol est surtout forme do torro légère (60$), ot de 
terro forto (25$); le reste se partage entre la terre franche (10$) et la 
terre noire 5$. 

La terre légère est la plus cultivée. On lui a ap­
porté plusieurs amendements: la chaux à raison de 2 tonnes a l'acre, avec 
un mauvais résultat; la marno, 3 tonnes à l'acre, avec satisfaction. On 
a aussi, avec succès, utilisé les superphosphates (250 livres à l'acro) 
et los engrais complots (400 livres a l'acro), ainsi quo le fumier de fer­
me (10 tonnes à l'acro). 

Quelques travaux appropriés amélioreraiont l'ôgout-
tement dos terres, déjà passable. 

Production vegétalo 

Voici quelles étaient en 1931 los étendues consa­
crées aux principales cultures dans la municipalités 

Acros 

Ble - . - - 33T 
Avoine 864 
Or go 4 3 

Sarrasin, lin, pois 67 
Grains mélanges _ 10 
Fourrages verts 15 
Foin j. 1.304 
Pommes de torro 98 
Racines fourragères 24 

Aujourd'hui les omblavurcs couvrent 185 acros, l'a­
voine 950 acres, le foin 1,435, los fourrages 25; la luzerne (que l'on 
a mise à l'essai avec succès) couvro une quinzaine d'acres. Los étendues 
consacrées aux autres cultures sont sensiblement los memos. 

Les rendements à l'acre sont les suivants: blé, 18' 
boissoaux; avoine, 20; orge, 20; groins mélangés, 20; pommes do torro, 
150; fourrages verts, 2 tonnes; foin, 1,T tonne. 

A cause de 1'éloignement des marchés, on parvient 
è peine à vendre 10$ des récoltes d'avoine et de foin, co qui reprô-" 
sonto un rovonu d'une vingtaine do dollars par forme. Les autres cul­
tures servent aux besoins de la ferme seulement. 

Los cultivateurs ont chacun leur potager, dont 
ils tirent quelques légumes, mais ils ne vendent pratiquement rion à 
1'extérieur. 

Treize acros on vergers, comprenant 350 arbres on 
mediocre état, produisent, bon an, mal an, 300 barils de pommes. La 
municipalité renferme aussi 3 urabliores exploitées, formant un to­
tal de 1,800 vaisseaux, et rapportant chacune y40, ce qui n'influe 
pratiquement pas sur le revenu moyen dos fermes. Depuis quelques 
années, on reconstitue des érablièros. 

Production animale 

Chevaux - La municipalité compte 125 chevaux, u-
nc diminution do 10$ sur 1931. Cos chevaux, employés exclusivement 
aux travaux de la ferme, sont encore importés de 1'Ouest on trop 
grand nombre. Pourtant, on pourrait on elovor deux fois plus quo 
l'on en a bosoin. Le surplus trouverait preneur a prix rémunérateur 
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dans la region. Actuellement, on compte une quarantaine de juments d'élevage. 

Bovins - L'élevage dos bovins marque une amélioration sen­
sible sur 1931, alors qu'on comptait 235 vaches on lactation ou on gestation 
et 321 autres bo/ins. Actuellement (été 1937), le troupeau se partage ainsi: 
300 vaches Ayrshire croisées et 25 Jersey croisées; 2 taureaux Ayrshire pur 
sang et 30 croisés, ainsi que 300 autres bovidés. Environ 75 bovins sont 
vendus vivants aux commerçants locaux, ainsi que 125 veaux de lait, ce qui 
rapporte une moyenne de $20 par ferme. 

Do la vente des produits laitiers, le cultivateur tire un 
revenu beaucoup plus substantiel: en moyenne $78 par forme. Le lait est ven­
du à la beurrerie locale, connue sous le nom do Beurrerie de St-Alphonse-de-
Caplan. Cette entreprise, dirigée par un diplômé de l'Ecole de Laiterie de 
St-Hyacinthe, a une capacité de 50,000 livres par an. Cependant la production 
annuelle (6 mois par an) n'est que d'environ 20,000 livres.- 4,000 livres sont 
vonduos directement aux consommateurs locaux, et le reste aux marchands dé­
taillants de la region. 

Porcs - Le nombre des porcs n'a pas sensiblement augmenté 
depuis 1931; il oscille autour de 250. On en abat 175 pour la consommation 
familiale; les sujets qu'on vend vivants aux commerçants rapportent une quin­
zaine de dollars par ferme. 

Moutons - Le nombre dos ovins s'accroît constamment; depuis 
six ans, l'augmentation a été de 90, co qui porte le troupeau à 960. De ce 
nombre, une vingtaine sont -.battus pour la famille. Moins de 150 Oxford sont 
vendus vivants aux commerçants ou en cooperation, ce qui rapporte c peine $5 
a chaque cult ivatour. 

I Ici comme ailleurs, les ours et les chiens causent des rava­
ges dans le troupeau. 

Volailles - On relève, 3,975 poules ot poulets, 5 dindes, 50 
oies et 20 canards, soit une augmentation de près de 25$ sur 1931. Quelque 
mille volailles de bonne qualité sont engraissées pour la vente. Cependant, 
pour plusieurs raisons, dont les principales sont l'absence de marché pour 
les oeufs, l'indifférence des agriculteurs et leur manque de connaissances; le 
revenu qu'on tire de cette industrie est plutôt faible, environ $25 par ferme. 

Autres sources do revenus 

Environ 75 cultivateurs ut fils de cultivateurs travaillent 
chaque année dans los chantiers: 2 mois l'automne et 1 mois l'hiver, Leurs 
gains, repartis sur l'ensemble des femes, relèvent le revenu moyen d'au moins 
$60. 

Une autre source de revenu est la vente du bois coupé sur 
les terres: bois de chauffage, bois à pâte et pieux, ce qui rapporte en moyen­
ne une quinzaine de Idollars à chaque famille. 

Revcnu-°rgent moyen de la ferme 

Les renseignements qui précèdent nous permettent d'établir 
de la façon suivante le revenu-argent moyen des fermes de la localité. 

Culturos (avoine ot foin) $20 

Elevage: Bovins $20 
Porc 15 
Moutons 5 
Volailles 25 

65 
Produits laitiers 78 
Industrie forestière _ 75 

$238 

Ce faible revenu ne pourra augmenter qu'autant que se déve­
loppera l'élevage, la seule activité qui puisse, semble-1-il, assuror une pros- . 
perité relative à cette municipalité. 
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Sociétés agricoles 

La Caisse populaire (70 membres) ot la Société- coopérative, 
107 membres, fonctionnent assez bien, malgré l'insuffisance du volume des 
transactions. Il existe aussi un Cercle agricole, qui ne compte qu'une qua­
rantaine de membres, et une Société d'agriculture, Cette division des cul­
tivateurs en deux groupes est plutôt nuisible. Quant au Cercle dos fermiè­
res, il n'en est qu'à des débuts et ne groupe encore qu'une vingtaine de 
membres. 

Achats 

A peu près tout co qu'on achète provient dos marchands lo­
caux ou des localités voisines, saut les 6,000 livres de semence achetéos 
à Montréal par l'intermédiaire de la. coopérative. Les trois-quarts de ces 
grains pourraient ôtre récoltes d : ns la municipalité. On achète aussi 300 
livres de beurre, qui pourraient être fabriquées sur place. On importe do 
Montréal plus de 100,000 livres de farine chaque année, alors qu'une augmen­
tation raisonnable dos embl vures permettrait de réduire ces achats à 60,000 
livres environ. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

A St-Alphonso-de-Caplan, une seule scierie, propriété do M. 
Antonio Bélanger, est en exploitation. Cette entreprise, fondée on 1920, 
emploie 7 hommes durant trois mois ou trois mois et demi. La production de 
1936 fut de 250,000 p.m.p. de bois-d'oouvro et do 500,000 bardeaux. Do ce 
total, 130,000 p.m.p. sont s c i é 3 à commission pour les cultivateurs et lasa 
colons. 

los 120,000 p.m.p, qui rostont, ainsi que les bardeaux, ont 
été vendus à un marchand de gros de la province. 

Des 300,000 p.m.p. ouvrés en co moulin, 240,000 p.m.p. pro­
venaient dos terres dos cultivateurs et 60,000 p.m.p. des lots de colons. 

Ce moulin no peut plus fonctionner qu'une dizaine d'années, 
à moins que l'on ne permette à son propriétaire de couper du bois sur les 
réserves de la Bathurst Go., situées à l'arrière de la municipalité et 
inexploitées depuis trente ans. 

Ill - ARTS DOMESTIQUES 

Dans St-Alphonse-do-Caplan, environ soixante-quinze famil­
les pratiquent les arts domestiques. Les rouets sont on usage dans soixan­
te familles et les metiers dans une quinzaine. On fabrique toutes sortes 
de lingeries: couvertures, tissus, serviettes, etc., avec la laine domes­
tique, le lin et les chiffons. 

Des cours do demonstration do tissage ont eu lieu dans la 
municipalité ot ont contribué pour beaucoup à rénover les arts domestiques: 
l'exécution est meilleure, les couleurs sont plus harmonieuses et les modè­
les, plus originaux. En outre, ces cours ont eu pour effet d'inciter une 
douzaine de familles à remettre leurs rouets en activité et une dizaine 
d'autres à se procuror des métiers. Cinq ou six familles se sont remises 
à la culture du lin fibreux; elles en ont une dizaine d'acres. 

On est pour uno bonne part redevable au Cercle des fermièe 
res du progrès des industries domestiques; il les a encouragées de plusieurs 
façons: expositions, reunions dos meilleures ouvrières, etc. 

Les patrons sont soit fournis per l'Ecole des Arts domes­
tiques, soit copiés ou imaginés par les ouvrières. 

Les neuf-dixiomes de la production sont absorbés par la 
famille; le reste ost vendu aux touristes ou aux commerçants de passage. 

111 - TRANSPORTS 

Situe à l'arrière du canton de Hamilton, St-Alphonso est 
plutôt dépourvue de moyens, de transport, puisque du village à la plus proche 
gare de chemin de fer la. distance est de 7 milles. 
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M. Irvin Appleby possède un camion et fait le transport 
occasionnai des marchandises, surtout du bois, dans la region. 

NE".? RICHMOND 

Nov? Richmond fut fondé on 1865, . lors de la guerre de 
Secession aux Etats-Unis, par dos Loyalistes auxquels la Couronne britanni­
que, on 1'occurence la reine Victoria, accorda toutes 3 o r t o s de privilèges: 
terrains, instruments aratoires, meubles, vêtements, subsides en argent, 
pour los récompenser do leur fidélité envers la môrc-patric. Cos avantages, 
joints à uno localisation privilégié© sur dos coteaux bien arrosés, expli­
quent l'actuelle prospérité do co village, aujourd'hui l'un dos plus riches 
du comté. 

Now -Richmond est borné au sud-est paroles municipalités de 
St-Alphonsc-dc-Caplan ot do St-Charlcs-dc-Caplan, au sud par la Baiovdcs-
Chaleurs, à l'ouest par la municipalité do Crande-Cascapodia ot au nord par 
les cantons Flahault ot Robidoux. Le village, coquet, moderne, ost éclairé 
par l'électricité que fournit la Chaleur Bay Power Co., dont lo siège social, 
paraît-il, est à Trois-Rivieres. Il possède aussi lo téléphone ot le télé­
graphe . 

Sans être un centre touristique, important, Now Richmond 
est cependant doté d'un certain nombre do chalets très achalandés, cons­
truits on bordure do la route, un peu on doeà do l'embouchure de la Petite 
Cascapédia. Lo C.N.R. dessert la municipalité« Il no détruit on rien lo 
charme du village car il passe à l'arrière, à l'intérieur dos terres. 

POPULATION 

La municipalité do New Richmond compte, 2,426 habitants, 
dont environ 1,000 Anglo-protestants» Los catholiques, avec quelques habi­
tants du territoire non organise do St-Antoinc, forment la paroisse des Sts-
Anges-Gardiens, 

En prenant pour base los chiffros du rocensomont do 1931' 
et on tenant compte do l'accroissement naturel, qui ost de 308, ot des nou­
veaux venus, au nombre do six, on arrive à la conclusion que plus do 200 per­
sonnes ont quitte la municipalité depuis six ans. 

L'émigration a sévi surtout parmi les jounos gens, qui ont 
gagne los villes. Dos familiers complètes sont aussi parties pour s'établir 
dans les colonies. Par ailleurs, une quinzaine do jounos filles so sont di­
rigées vers les villes où elles sont on service domestique. 

Quinze jeunes gens sont allés travailler dans l'industrie, 
un certain nombre d'autres dans les raines. La plupart étaient dégoûtés dos 
travaux do forme'; ils n'auraient pu être retenus que dans l'industrie fores­
tière, mais no pouvaient s'employer a cause de la crise que traversait l'in­
dustrie . 

Une trentaine do personnes do l'extérieur sont employées 
temporairement cotto année (1937), ln plupart à la coupe du bois dans les 
concessions forestières, quatre ou cinq dans les moulins. 

La municipalité compte 26 emplacitairos propriétaires et 
4 locataires sur un total de 269 occupants du sol. Deux fermiers sont aussi 
locataires. Une vingtaine do terres sont inooeupéos. 

Environ 200 hommes, dont 150 célibataires, pour la plupart 
fils de cultivateurs sont journaliers; 20 sont camionneurs, 8 sont employés 
pour lo chemin do fer; on compte aussi 6 forgerons, 1 cordonnier, 1 boulanger, 
1 plombier et plusieurs autres marchands. 

La plupart dos journaliers travaillent pour la Voirie do 
juin à octobre, et dans les chantiers de septempre h février. Quand ils lo 
peuvent, ils s'emploient au moulin l ' e t e . 

Un médecin habite la municipalité; il dessert aussi les 
localités voisines. 



- 9 4 -

ASPECT ECONOMIQUE  

1 - AGRICULTURE 

A How-Richmond, on 1931, le nombre des cultivateurs été. 
de 269, d'après le recensement. La superficie moyenne des terres était de 
84 acres. La partie défrichée était de 38 acres, dont 26 sous culture ot 
près de 10 en pâturage. 

Le sol, formé de 85$ de terre franche, de 10$ de terre 
forte et do 5$ de terre noire, est plutôt fertile et ne nécessite pas au­
tant d'amendements qu'ailleurs. On utilise, avec de bons résultats, la 
marne à raison do I5- tonne par acre, les superphosphates: 300 livres à l'a­
cre, et les engrais complets: 250 à 400 livres à l'acre. 

L'égouttoment des propriétés se ferait parfaitement en 
raison de la topographie avantageuse, n'était l'absence de grandes déchar­
ges ot surtout la mauvaise exécution dos travaux de drainage. 

La plupart dos cultures n'ont pas varie depuis 1931. 

Cultures Acres 

Blé 129 
Avoine _ ._ 2,538 
Orgo „ — 121 
Soiglo _ _ ~ — 12 
Lin, avoine ........... 29 
Pois, fève 45 
Grains mélangés _ 451 
Maïs, fourrages et fourrages verts 45 
Foin (mil, trèfle) 3,778 
Pommes de terre _ , 266 
Racines fourragères „ 40 

Seuls le blé, los fourrages verts et les racines 
fourragères montrent des augmentations. Ces plantes couvrent mainte­
nant 172, 67 et 53 acres respectivement. La luzerne, qui n'apparaissait 
pas en 1931, représente maintenant 40 acres. L'amélioration se mani­
feste donc surtout du coté des productions fourragères. C'est un in­
dice favorable, car il marque une tendance vers l'élevage. Cependant 
on pourrait souhaiter dos progrès plus marqués. L'absence de marchés 
entrave toutefois le développement des cultures qui ne sont pas direc­
tement liées à l'élevage. On ne réussit â vendre que 10$ de l'avoine 
et 20$ de la luzerne. 

Cultures maraîchères et vergers 

Cette année (1937) los cultures maraîchères cou­
vrent 4-g- acres. De cette superficie, une acre est en carottes, -g-
ocre en choux et 3 en navets (choux de Siam). Quoiqu'on semble se 
désintéresser de ce genre do culture, les possibilités sont bonnes" 
et le marché (Campbellton, N.B.) est ouvert * qui voudrait se spé­
cialiser da.ns la culture d^s primeurs. 

Il y a 71 acres en vergers, soit environ 2,200 
arbres qui rapportent, bon an, mal an, 1,200 barils de pommes, ce 
qui est satisfaisant. 

Animaus 

New*Richmond est un centre important d'élevage, 
duquel provient la presque totalité des revenus des cultivateurs. 

Chevaux - Le nombre de chevaux est à peu près lo 
même qu'on 1931, soit 438. Toujours on pose le memo problme: impor­
tation trop considerable de chevaux de l'Ouest, difficiles à aclima-
ter; élevage trop restreint à cause surtout du manque d'étalons de 
race. Deux cultivateurs "possèdent chacun un étalon Clyde, l'un 
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enregistré, l'autre crois S, contre 135 juments d'élevage do même race. Il 
ost indubitable qu'une organisation rationnelle permettrait d'élever de nom­
breux chevaux de bon rendement, mieux acclimatés, ce qui annulerait les im­
portations ot fournirait un surplus qui serait vendu avec profit dans los 
paroisses environnantes ot les chantiers. 

Bovins - En 1931 on comptait 2,085 bovins, dont 894 va­
ches laitières et 1,191 autres bêtes à cormos. Aujourd'hui on relevé envi­
ron 960 vaches, tandis que lo nombre dos autres bovins n'a augmenté que de 
quelques unités. On trouve 4 taureaux Ayrshire pur sang, 2 Durham purs 
sang, 5 Jersey croisés ot 100 autres croisés Ayrshire. La grande majorité 
dos vaches, soit environ 900, appartiennent à la race Ayrshire; uno trentai­
ne sont des Jersey; 14 dos Durham..}, le reste, dos vaches canadiennes. 

Los plus gros troupeaux comptent on moyenne 7 vaches 
laitières. La superficie relativement réduite do 26 acres en culture par 
ferrae no permet pas de garder do gros troupeaux. 

Cet élevage, la principale source de revenus dos culti­
vateurs, rapporte environ #50 par forme, ot là vente dos produits laitiers 
$145 par forme. Aucun cultivateur ne fait do contrôle laitier. 

Une partio du lait cat vendue au village, mais la plus 
grande part est dirigée vers la beurroric localo, dont la production, do 
36,585 livres on 1956, ost vendue aux marchands détaillants do la région. 
Tout le lait utilise no provient pas do Now- Richmond, la Société de Beur-" 
reric possédant à Grando-Cascapédia un poste d'écremoge. Le beurrier pré­
tond que si 1'élevage des vaches laitières était plus encourage et mieux 
contrôlé, les conditions seraient meilleures. Far contre, les cultiva-
tours se plaignent do la qualité du*bourre fabriqué. 

Un certain nombre do cultivateurs expédient la crème 
par camion à Campbellton, N. B. 

Porcs - Depuis 1931, alors qu'on comptait 714 porcs, 
la situation demeure stable. Les porcs se vendent dans la localité et 
rapportent une quinzaine do dollars par ferme. 

Moutons - De 2,218 qu'il était en 1931, lo nombre do 
moutons a diminué constamment. Los raisons de cette diminution sont los 
déprédations causées par los chiens et l'insouciance dos éleveurs. Les 
bêtes sont vendues sur place, vivantes ou abattues, et procurent un re­
venu do quelque $25 par forme. 

Volailles - En 1931, on comptait 14,604 poulos et 
poulets, ot 781 autres volailles. Aujourd'hui, il y a un pou plus do 
16,000 volailles, dont un certain nombre, d'excellente qualité, sont 
engraissées pour la vente. Là comme on plusieurs autres endroits, l'in­
suffisance do grains d'alimentation handicape cet élevage. 

Los meilleurs mois de ponte sont, pour 60$ des pou­
les, janvier, février ot mars; pour les sutros avril, mai, juin. 

L'aviculture rapporte plus do $75 par feme. 

Conserves domestiques 

Plusieurs cultivateurs fabriquent pour eux-mêmes dos 
conserves do poisson, do viande, do fruits ot do légumes, mais personne 
n'en fabrique pour la vente. 

Producteurs spécialisés 

Now Richmond est lo principal contre d'élevage des 
renards on Gaspésie. Dix éleveurs gardent environ 400 renards. Reunis 
on association, ils font aussi partio do la Canadian National Silver"Fox 
Breeders' Association, dont le siège social est à Summorsido, Ilo-du-
Princo-Edouard. 

Cot élevage, nous a-t-on affirmé, ost des plus satis­
faisants ot mériterait d'être davantage pratiqué dans lo comté, los 
prix étant h la hausse. 
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.Autres sources do revenus 

Beaucoup d'hommes sont employés choque automne (2 mois) 
ot chaque hiver (1 mois) à la coupe du bois a tiro d'entrepreneurs ou de 
salaries. Ordinnircnont, so nombre se tient autour do 200, dont la plu­
part sont fils de cultivateurs. Quelques-uns négligent leur terre (labour 
d'automne) pour cotte indxistrie, qui rapporte environ 360 par ferme. 

Par ailleurs, los cultivateurs vendent du bois do chauf- ' 
f.ago, du bois à pate et dos traverses de chemins do for coupés sur leurs ter­
res, ce qui est un apport de S 30 par forme, on moyenne. 

Ptcvonu-argent moyen de la forme 

Voici uous forme do tableau, le revenu-argent moyen de 
la forme dans la municipalité de New-Richmond.: 

Cultures .... - $ 1 0 

Bovins _ 5 0 

Produits laitiers 1 4 5 

Porcs „ _ 
Moutons _ _ 2 5 

Avicultures 7 5 

Chantiers „ , - 6 0 

Bois coupé sur los terres 

Total : $ 410 

Co tableau démontre que 1 'élevage et ses produits 
fournissent aux cultivateurs do New-Richmond la plus forte partie de 
leurs revenus. 

Depuis quelques années, il y a ou amélioration des 
méthodes de culture, augmentation du labour d'automne, emploi d'amen­
dements calcaires et d'engrais chimiques, choix plus judicieux des grains 
de semonce. Il y a lieu de continuer dans cette voie, car la torro est 
fertile et pourrait produire beaucoup plus. La plus sérieuse entrave nu 
développement de l'agriculture dans cotte paroisse ost l'indifférence, 
pour ne pas dire davantage, dos fils et des filles do cultivateurs à 
l'égard do la terre. 

Plusieurs initiatives ont été tentées pour faire da­
vantage apprécier l'agriculture: concours, expositions, distribution do 
primes, démonstrations sur dos formes, etc. On a beau multiplier los 
moyens, on ne parvient pa.s à intéresser les jeunes ni à vaincre l'anti­
pathie des femmes pour les travaux de la feme. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

La principale, sinon la seule industrie de New-Rich­
mond, ost l'industrie du bois. La municipalité compte 5 scieries, dont 
la production comprend 2,800,000 p.m.p. de bois ouvré, 5,000,000 do bar­
deaux, ot 250,000 lattes, scios pour la vente ot 400,000 p.m.p. sciés 
à commission pour los cultivateurs. 

Lo tableau suivant fournit dos détails sur cotte 
industrie. 

PRODUCTION 

Scieries 
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Pour eux Pour les autros 

Auguste Pardiac 
Clomont Fairservico 
J. N. Cyr 
F. W. Snell 
Eddy Leblanc 

Scieries 

Auguste Pardiac 
Clement Fairservice 
J. N. Cyr 
F. W, Snell 
Eddy Leblanc 

p.m.p, 

500,000 
800,000 

1,500,000 

bardeaux lattes p.m.p. 

- - 200,-000 

5,000,000 250,000 

100,000 
100,000 

bardeaux 

PROVENANCE DU BOIS 

Free hold Cultivateurs 

p.m.p. 

500,000 
1,100,000 

P.m.p. 
200,-000 

800,000 
100,000 

Total 2,800,000 5,000,000 250,000 400,000 

Colons 

p;m.p. 

200,000 
800,-000 

Total 1,600,000 1,100,000 1,000,000 

METHODE DE VENTS 

Scieries Consommateurs Marchands do gros Agents 
p.m.p. pila. Pi 

Auguste Pardiac 200,-000 - * 
Clcnont Fairsorvicc - 500,000 p.m.p. 

DEBOUCHES 

Scieries 

Auguste Pardiac 
Clcmont Fairservico 
J. N. Cyr 
F. W. Snoll 
Eddy Leblanc 

Région Province Etranger 
p.m.p. p.m.p. bardeaux lattes p;m.p," 

200,000 - - - -
500,-000 " - -

800,000 5,000,000 250,000 
370,000 - - - 1,230:000 
100,000 -

, On s'aperçoit quo le bois provient: pour 1,600,000 
p.m.p. dos limites concédées; pour 1,100,000 p.m.p, des cultivateurs et 
pour los 1,000,000 p.m.p. dos colons 

On vend 1,170,000 p.m.p. dans la région; los 5,000, 
000 de bardeaux, los 250,000 lattes ot 800,000 p.m.p, dans la province, 
et, enfin, 1,230,000 p.m.p. à 1'étranger. 

400,000 p.m.p. sont sciés à commission pour les cul­
tivateurs, le roste est vendu: 1,500,000 p.m.p. par dos agents; 1,300, 
000 p.m.p. do nome quo los bardeaux et les lattes, aux marchands de 
gros. 

Quatre-vingt-deux personnes sont employées dans ces 
moulins, et un bon nombre d'outres coupent du bois do lours terres ou 
do leurs lots pour leur propre compte. 

MM. Snoll ot Fairservico possèdent chacun un moulin 
portatif. M. Fairservico scie pour M, Snell, qui s'occupe dos ventes. 

Ainsi quo M, Cyr, d'ailleurs, M, Snoll so plaint de 
la difficulté qu'ont los propriétaires do scieries à se procurer du bois 
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on quantité suffisante. Il lo lour faut acheter, sous contrat, des grosses 
compagnies qui possèdent â l'arrière de la municipalité dos limites inexploi­
tées. Les contrats sont désavantageux et le bois ne peut souvent être ache­
té on temps utile. 

M. Cyr qui, depuis 20 ans, emploie do 50 à 150 hommes plu­
sieurs mois chaque année, prétond qu'il dovra d'ici peu fermer son moulin. La 
construction d'un pont sur la Petite Cascap^dia aurait causé une obstruction 
ot amené la baisse do l'eau dans le canal qui lui sert à flotter 3on bois. 
Comme les. autres modes de transport augmenteraient ses frais d'exploitation 
au point do provoquer un déficit, il devra fermer ses portos. 

Ill - ARTS DOMESTIQUES 

Dans Now-Richmond, environ 50 familles pratiquent les arts 
domestiques. Toutes ont des rouets ot une vingtaine, des m é t i e r s O n utilise 
la laine, lo lin domestique ot les chiffons dans la fabrication dos objets. 
La laine est achetée dans les grands centres, comme Montréal et Qaêboc» Quant 
au lin, on lo cultive encore quelque peu. Les teintures végétales et les 
teintures commerciales sont employées. 

Depuis dix ans, la fabrication de la lingerie a augmenté. 
Des cours de démonstration de tiseage ont eu lieu dans la municipalité, qui 
ont aidé à corriger le goût des ouvrières et amené une meilleure exécution 
des articles. Ces cours ont rénové les arts domestiques, dont la pratique 
était presque abandonnée. 

Il existe un Cercle de fermières, lequel n'organise ce­
pendant aucun concours. Aux expositions régionales, on compte une vingtai­
ne de participants de New Richmond 

La main d'oeuvre est très suffisante pour développer cette 
industrie, et les matières premi.ôros sont achetées à un prix qui laisserait 
un bénéfice raisonnable à l'artisan. 

Los dessins sont exécutés d'après des patrons fournis par 
l'Ecole des Arts Domestiques ou imaginés par l'artisan lui-même, originaux 
de fantaisie ou d'après nature. Les trois-quarts de la production servent 
aux besoins de lo famille, le reste est vendu aux touristes. 

IV - TRANSPORTS 

La municipalité est dotée d'un quai au bout duquel l'eau 
atteint do 8 à 10 piods à marée haute et de 2-j à 4 pieds à marée basse. Le 
quai est suffisamment long, mais pour permettre l'accostage à marée basse il* 
faudrait prolonger le chenal. A marée haute, les petits navires peuvent ac­
coster et ils disposent de deux heures pour le chargement ou lo déchargement. 
Aucune ligne de navigation ne dessert la municipalité, car los bateaux qui 
naviguent dans ces eaux sont d'un tonnage trop élevé. 

Le port est abrité contre les vents et los vagues; il 
peut commodément recevoir à. la fois une trentaine de goélettes ou de cabo-
tiers. 

Un particulier maintient un service régulier de camions 
pour le transport des marchandises générales et dos épiceries. Ce mode 
de transport est très estimé, car la livraison se fait à domicile et les 
taux sont très bas. En outre, lo service ost fort rapide. 

Par ailleurs, un service d'autobus, dont M. Ferdinand 
Doiron est le gérant, rolic Now-Carlisle à Campbcllton, une distance do 
85 mill©*. Chaque jour, sauf le dimanche, l'autobus arrête à New Richmond 
Q l'aller et au retour. 

Le Canadien National dossert aussi New Richmond 
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Grande-Cascapédia 

Cotte municipalité est située sur la rive nord-est de la 
rivière du môme nom, nu pied dos premiers contreforts des Shickhocks. Elle 
est bornée au sud-est par la municipalité du canton de Mew Richmond, au Sud-
ouest par cello de Maria et au nord par le canton Flachnult. Doux routes 
permettent l'accès de la municipalité; la première part près de Maria ot tra­
verse la paroisse S t-Julo s-dc-Mari a; l'autre suit la Cascapédia en traversant 
le village do part on part, ot se continue vers l'intérieur, sur environ 45 
milles, jusqu'à la mine Fédérale ot lo lac Sto-imnc. Elle est un tranoon du 
chemin trnns-gaspésicn actuellement on construction, qui reliera directement 
Sto-Annc-dos-Monts, sur la côte du nord, à Grandc-Cascapédia, sur la Baie-dos 
Chaleurs. 

POPULATION 

Lors du recensement fédéral de 1931, la population de la 
municipalité de Grando-Cascapédia était do 548 habitants et le nombre do cul­
tivateurs do 73. Les statistiques municipales de 1936 indiquent uno popula­
tion de 585 habitants, dont 62 cultivateurs. Etant donné que, pour la popu­
lation, los enquêteurs ont procédé par paroisses ot hon par municipalités, et 
que la paroisse de St-Jules-dc-Moria comprend une partie do la municipalité 
do Grande-Cascapédia, nous no pouvons donner pour cette dernière plus do 
précisions au sujet du mouvement ot des occupations do sa population. 

ASPECT ECONOMIQUE  

1 - AGRICULTURE 

Protégé contre les vents froids par los montagnes, le 
territoire de cette municipalité offre à l'agriculture dos avantages qui ne-
so rencontrent qu'assez rarement on Gaspésie. Malheureusement, ce territoi­
re n'est pas grand. Lo sol ost bon; la torro franche on forme la. majeure 
partio (60$); le reste ost composé presque également de torre sablonneuse, 
do terro argileuse et de terre noiro. 

Certains amendements ont été utilises avec profit, entre 
autres: la chaux et la marne, à raison do 2 à 3 tonnes par acre on terre 
franche, et do 3 à 5 tonnes on terrain sablonneux. On a parfois aussi em­
ployé avec succès les engrais complets: 400 livres à l'acro, et le poisson 
â raison do 4 tonnes à l'acro environ. 

Les terres jouissant d'un bon drainage naturel et les 
pâturages sont fertiles. 

Production végétale 

En 1931, les fermes avaient une étendue moyenne de 
113 acres, dont 32 défrichées, 23 on cultures et 8 on pâturages. 

Voici qu'1 lies étaient, cetto année-là. les étendues 
consacrées aux principales cultures. 

CULTURES ACRES 

Blé 1 
Avoine _ „. - — 569 
Orge -- 12 
Grains mélangés 1 
Foin 1,025 
Pommes do torro 60 
Racines fourragères „ 11 

On note dos accroissements de superficie pour certaines 
cultures. Ainsi, environ 150 acres pour le foin, 4 acros pour le blé, 140 
pour l'avoine, 1 pour los grains mélangés. Il semble bien qu'au lieu d'aug­
menter los étendues en foin, on pourrait avec profit cultiver plus do blé, 
50$ plus d'avoine, beaucoup plus do grains mélangés, de trois à quatre fois 
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plus do racines fourragères. Si les formiora voulaient s'en donner la peine," 
1'agriculture se relèverait sensiblement dans cotte municipalité et l'on s'af­
franchirait de la nécessité de certaines importations toujours onéreuses. 

Le blé donne 20 boisseaux à l'acre, l'avoine 25, les 
grains mél".ngés 25, les pommes de terre 125, le foin 2 tonnes, les racines 10 
tonnes. 

Aucune culture maraîchère no se pratique; les quelques lé­
gumes vendus, provienent des potagers. On cueille environ 2,000 livres de frai 
ses indigènes et autant de framboises. 

Lo seul verger existant est dans un état déplorable et ses 
50 arbres rapportent moins do 25 barils de pommes. 

Production animale 

Chevaux - Le nombre des chevaux est passé de 119 en 1931 
â 125. On en élète quelques-uns, mais on en importe encore beaucoup trop do 
l'Ouest. Pour une trentaine de juments d'élevage croisses, il n'y c qu'un é-
talon. 

Bovins - L'élevage des bovins est demeuré stationnaire 
depuis 1931, alors qu'il y avait quelque 542 bovins, dont 244 vaches en lac­
tation ou on gestation, et 298 autres bêtes à cornes. Deux vaches seulement 
sont pur sang, les autres s ont croisées. On colculo que cet élevage rapporte 
environ 38 par ferme. Les produits laitiers contribuent pour $50 au revenu 
do la ferme. Le lait est vendu en nature au vilL-go et surtout à. la beurre­
rie do Now Richmond, qui possède un poste d'écrémago da.ns la municipalité. 

Porcs - Lo nombre des porcs est le même qu'en 1931 
soit environ 150, et les ventes ne rapportent que $2 par ferme. 

Moutons - Sn 1931, le nombre de moutons était de 467; 
aujourd'hui il est inférieur à 400. Régression d'autant plus déplorable que 
cet élevage est rémunérateur. Les déprédations causées par los ours et les 
chiens seraient la cause de cette chute. L'apport de cet élevage n'est actu­
ellement que do $6 par forme. 

Volailles - Le recensement de 1931 accuse 2,210 poules * 
et poulets et 48 autres volatiles. Aujourd'hui on trouve plus do 3,000 pou­
les et poulets et une soixantaine d'autres volailles. Deux cents environ 
sont engraissées pour la vente. le manque de connaissances techniques, l'a­
pathie dos éleveurs, 1'insuffisance de grains d'alimentation s'opposent au 
développement do cette industrie. Organisé rationnellement, cet élevage rap­
porter it beaucoup plus que le revenu actuel de $9 par feme. 

Conserves domestiques 

La fabrication domestique de conserves est à encourager. 
On on fait ctuellement de poissons, de viandes, de légumes et de fruits, 
mais seulement pour l'usage de la f -.mille, non pour la vente. 

Autres sources do revenus 

Sans pour cela trop négliger leurs terres, une vingtai­
ne de cultivateurs et de fils de cultivateurs travaillent aux chantiers 
l'automne et un mois l'hiver. Cet emploi contribue au revenu moyen de la 
ferme pour plus de $25. 

La vento du bois do chauffage et du bois à pâte rap­
porte environ $5 par ferme. 

Rovcnu-argont moyen do la forme 

Aux différents itoms déjà mentionnés, il faut ajouter le 
revenu provenant dos emplois comme guides et gardes-pêches Une soixantaine 
d'hommes sont ainsi au service dos riches clubs américains à qui ont été con­
cédés les droits de pêche au saumon sur la rivière Casoapédia, Au dire de 
nos informateurs, lo revenu tiré do ces cocupations serait d'environ $500 
par ferme. 
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pou pros ainsi: 

Lo revenu-argent global de la ferae s'établit en moyenne a 

Cultures _ _ § 45 
Elevage ot ses produits 75 
Exploitation forestière 30 
Emplois do guides ou gardes- _ 
poche 500 

Total; C 650. 

Ce revenu est considérable.par 'rapport à celui des autres 
municipalités du comté et classe Grando-Cascapédia parmi les localités pros­
pères . 

Sociétés agricoles 

Au chapitre dos organisations agricoles, notons un Far­
mer's Club qui compte 25 membres et dont le fonctionnement est plus que médi­
ocre; uno Société d'agriculture (14 membres), fondée en 1905 ot qui donne 
des résultats plus encouragonts, La faillite d'une société de beurrerio a 
découragé los initiatives on matière do coopération et d'organisation pro­
fessionnelle. 

Achats 

A pou près tout ost acheté des divers marchands locaux. 
Une bonne partie des denrées qu'on achète pourrait cependant être produite 
sur place. 

Ainsi, on importe annuellement 7,000 livres de grains 
de semence, dont 90$ pourraient être récoltés sur place. Le beurre ost 
acheté le long do la cêto et I Montreal à raison de 2,800 livres par an. 

Ici comme un pou partout à travers la Gaspésie, on 
importe do Montréal de grandes quantités de farine. Cette année (1937) 
on en a acheté 120,000 livres, dont uno forte proportion aurait pu être 
produite sur place. Mais la question d'un bon moulin à farine se pose 
toujours. 

On achète à Moncton 3,600 livres de fruits. Les 500 
livres do cuir utilisées proviennent de Montréal. 

Quant à la viande, on on achète 10,000 livres dont 
20$ au moins pourraient provenir de la localité. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

La seule industrie do Grandc-Cascapodia est l'indus­
trie du bois. On y compte 2 scieries. Une grande quantité de bois (plus 
de 20,000,000 p.m.p.) descend la rivière ot ost remorquée jusqu'au mou­
lin de la Madawaska Corporation, à Carloton. 

Los moulins de l'endroit achètent la plus grande par­
tie de leur bois de l'International Paper qui a des concessions situées 
dans l'intérieur, le long de la Cascapédia. 710,000 p.m.p. ont été ache­
tés de cotte façon on 1936. De ce total, 460,000 ont été transformés en 
bois do sciage, lo reste a servi à faire 2,500,000 bardeaux. Les bois 
francs sont vendus à Macdonald, marchand de bois de Campbellton, N. B.; 
les bardeaux, à Miller & Co., aussi du Nouvoau-Brunswick. Par ailleurs, 
les moulins scient environ 200,000 p.m.p, à commission pour les cultivateurs. 

Cette industrie emploie do façon temporaire uno cin­

quantaine d'hommos, soit aux moulins, soit aux chantiers. 

La production pourrait être considérablement accrue, 
n'était l'espèce de blocus imposé par les compagnies, qui refusent do 
vendre du bois ou limitent la quantité et imposent, nous a-t-on dit, des 
conditions arbitraires, bion qu'elles n'exploitent pas lours limites. 
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111 - PECHERIES 

Personne no se livre à le poche et pourtant tous y sont 
intéressés. Nous avons vu, en effet, que la pèche rapporte près do $500 par 
famille. Cost que bon nombre d'hommes sont employés commos guidos ou gardes 
pêche par les clubs américains. 

La rivière Gra.ndo-Cascapédia est totalement concédée à 
ces clubs, dont les membres, moyennant de très fortes cotisations, peuvent 
pratiquer le pêche sportive du saumon. Ces clubs sont pour la région une 
source do revenus par les emplois qu'ils procurent, par los loyers souvent 
considérables payés aux propriétaires riverains, ainsi que par leurs achats 
chez les cultivateurs et les marchands. 

IV - TRANSPORTS 

Comme tous les centres riverains de la Baio^des-Cha­
leurs, Grande-Caseapédia.'- est située sur l'embranchement du réseau nati- " 
onal qui relie Matapédia à Gaspé. Cost d'ailleurs ici le seul moyen di­
rect do communication, la municipalité étant quoique peu en dehors de la 
route nationale. On se plaint des taux de fret. 

Un service de camions maintenu par dos particuliers, 
transporté/occasionnellement dans la region le bois à pâte, le saumon 
ot les épiceries pour les marchands de l'endroit. 

MARIA 

La municipalité du canton do Maria est bornée à l'est 
par la municipalité do Grande-Cascapédia, au sud par la Baie-des-Chaleurs, 
à l'ouest par la municipalité de Carleton ot au nord par le canton Angers. 

A l'arrière de Maria la montagne se trouve à plusieurs 
milles, ce qui permet en certains endroits l'occupation dos torres sur 
une bonne largeur. Le sol, assez planche, ost plutôt fertile. 

POPULATION 

- La municipalité de Maria renferme dans ses limites " 
la paroisse de Ste-Brigitto-de-Maria et une partie de celle de St-Tulcs-
de-Maria. A cause do cette division de la municipalité en deux paroisses 
canoniques dont les limites ne concordent pas avec los siennes, les en­
quêteurs ont été incapables de contrôler exactement les mouvements do la 
population et les ; occupations des habitants. 

La population . actuelle do la municipalité est d'en­
viron 2,175 habitants. Depuis six ans, il ne semble pas qu'elle ait di­
minue ou augmenté. On peut donc conclure qu'un nombre d'habitants corres­
pondant â l'accroissement naturel émigré chaque ann^e. Los renseignements 
que nous avons obtenu semblent appuyer cette constatation. Les gens qui 
quittent ainsi les paroisses de la municipalité s'en vont dans d'autres pa­
roisses èû ils se font cultivateurs ou journaliers, ou bien dans les co­
lonies ou dans les villes. On admet généralement qu'il sorait assoz dif­
ficile de les retenir, car les terros"ct les emplois manquent dans la mu­
nicipalité. 

Presque tous ceux qui no sont pas cultivateurs sont 
journaliers. Ils s'emploient aux travaux en foret, à ceux do la voirie 
ot à tous los autres travaux qu'ils peuvent trouver, parmi lesquels ceux 
de guidos ou de gardos-pôcho. 

Un certain nombre do jeunes filles sont employées on 
dehors do la paroisse, surtout dans les villes. 

Los occupations régulières n'ont pas suffi I faire 
vivre la population on ces dernières années et il y eut distribution do 
secours directs. 

Un médecin rééide dans la municipalité à Ste-Bri-
gitte. 
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ASPECT ECONOMIQUE  

1 - AGRICULTURE 

En 1931, la municipalité comptait 231 cultivateurs, pos 
sédant dos torros d'une étendue moyenne de 110 acros, dont 40 défrichées, 2 
en culture ot 13 en pâturages. D'après les dernières statistiques mnicipa 
los publiées, lo nombre de cultivateurs serait de 160. 

Les terres sont formées de 40$ de terre légère, de 20$ 
de terre franche, de 20$ de torre forto et de 20$ de terre noiro. Elles 
sont acides. On corrige cette acidité par des applications do chaux â rai­
son de 5 tonnes a l'acre, ot de marne â raison do 2 â 2-g- tonnes à l'acre. * 
Outre cos amendements, on utilise avec succès le phosphate Thomas (300 li­
vres a l'acre), les superphosphates (200 à 300 livres a l'acro) ot les en­
grais complots (400 livros à l'acre). Le varech, épandu sur lo sol, n'a 
donné de bons résultats qu'on torre forto ot on terre franche, et ce pour 
dos quantités variant entre 12 ot 30 tonnes à l'acre. On a aussi eu du -

succès avoc le hareng, à raison do -è- tonne a l'acre pour les divers ty­
pos do sol. Lo fumior, à concurrence do 15 tonnes à l'acre, est aussi un 
engrais satisfaisant. 

L'ogouttoment dos terres arables se fait souvent très 
mal; le sol retient trop d'oau à cause du mauvais état des grandes déchar­
ges, de l'absence de travaux de drainage sur les propriétés ou de la mau­
vaise exécution et du manque d'entretien do ces ouvrages. 

Environ 10 acres do pâturages ont été fertilisées a-
vec succès.. 

Production végétale 

En 1931, d'après lo recensement, los étendues consa­
crées aux principales cultures dans la municipalité étaient les suivantes, 
par comparaison avoc 1937: 

Cultures 1931 1937 
ACRES ACRES 

Blé . ',' 64 150 
Avoino . 2,013 2,200 
Orge 79 200 
Grains mélangés 13 13 
Fourrages verts 51 230 
Luzerne - 10 
Foin 3,414 3,600 
Pommes do terre 347 400 
Racines fourragères 79 65 

Le blé donne environ 18 boisseaux à 1quaere » l'avoi­
ne 30, l'orge 35, los grains mélangés 35, les pommes do torre 200, lo 
luzerne 3 tonnos, le foin 10 tonno, les racines 12, les fourrages ^erts 
2|. 

L'amélioration dons l'état des cultures ost assez 
sensible depuis 1931. On pourrait Stro augmenter avec profit les é-
tenduos en blé, on orge et on racines fourragères. Quant à l'avoine 
ot au foin, les étendues sont bien suffisantes car on no parvient a ven­
dre que 5 a 10$ des récoltes, le reste étant utilisé comme fourrage. 
On vend 25,000 boisseaux do pommes do terres et 80 tonnes de racines 
fourragères. Les cultivateurs disposent aussi do 800 boisseaux do blé, 
car plusieurs n'étant pas satisfaits des moulins à farine locaux, ai-" 
mont mieux vendre leur blé ot acheter une farine de qualité. Los cul­
tures fourragères, intimement liées à 1'élevage, doivent être encore 
améliorées, car l'élevage demeure la principale source de revenus des 
habitants. 

Il n'existe à Maria aucun maraîcher, mais une partie 
des récoltes provenant dos potagers (110 acres) est tondue dans la lo­
calité et mono jusqu'à Campbellton, N.B. La proportion vendue semble 
ôtre de 5$ environ. 
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Vergers et érablières 

Quelque 1,300 pommiers produisent 1,000 barils de pommes 
de qualité moyenne. 

En 1937, près de 6,000 érables, répartis entre 12 erabll 
ères, ont fourni environ 6,500 livres de sirop, ce qui est considéré comme 
un succès pour la région. Hais depuis 5 ans, on a coupé des érablières à 
cause du manque d'argent pour acheter ou pour renouveler l'outillage, et 
aussi parce que la temperature n'a pas été propice à la production du sirop 
ces dernières années. On n'ore a reconstitué aucune. Chaque érablière rappor­
te en moyenne $50. 

Production animale 

Chevaux - De 417 en 1931, le nombre est monté à 500, u-
ne augmentation de 20%. Ces chevaux, employés sur la forme et parfois dans 
les chantiers, proviennent dans une trop forte proportion des provinces de 
l'Ouest. L'élevage n'est pas assez encourage; on possède 70 juments d'éle-
vago, mais los étalons de race font défaut. 

Bovins - Le recensement de 1931, indiquait 794 vaches 
et 967 autres bovins. Aujourd'hui, on trouve 875 vaches croisées, tandis 
que le nombre dos autres bovins demeure pratiquement stationnaire. Les 
taureaux sont tous croises, sauf un Ayrshire pur sang. 

On élève environ 350 veaux; on en vend une vingtaine 
pour la reproduction et les autres comme veaux de lait et comme veaux 
d'herbe. On vend encore quelque 450 autres têtes de bétail, dont 150 
abattues, aux commerçants locaux et aux consommateurs. Cet élevage rap­
porte une quarantaino de dollars par ferme. 

Une vingtaine do cultivateurs font du contrôle lai­
tier. Lo lait est presquo entièrement vendu à la beurrerie locale, pro­
priété de M. Valmore Cyr. Cette industrie emploie 2 hommes. Lo beur­
rier est diplômé de l'Ecole do Laiterie de St-Hyacinthe. Durant les 
cinq mois qu'elle fonctionne annuellement, elle fabrique 48,000 livros 
de beurre, dont 36,000 sont vendues aux marchands détaillants do la 
région ou aux consommateurs, et 12,000 dans la province et à l'exté­
rieur, par l'intermédiaire de la coopérative. Chaque ferme reçoit 
en moyenne $140 de la beurrerie comme prix du lait qu'elle y envoie. 

Porcs - Le nombre de porcs n'a pas sensiblement 
varie depuis six ans; il se maintient toujours à 950 têtes environ, 
Ces porcs, des Yorkshire du type à bacon, sont vendus vivants ou a-
battus aux consommateurs, ou vivants seulement aux commerçants locaux, 
ce qui rapporte on moyenne $48 par ferme. Environ 250 bêtos sont a-
battues pour l'usage do la famille. 

Moutons - Lour nombre demeure stable, autour de 
1,500. Ils sont tous croisés. La méthode de vente est la même que 
pour los porcs, mais cet élevage ne rapporte qu'une quinzaine de ~ 
dollars par ferme. Il y a abondance do pâturages propices à cet e-
levage, mais los taux de transport trop élevés nuisent, dit-on,'à 
son élevage. 

Volailles - L'aviculture a subi un recul, ces 
six dernières années. Alors que lo recensement de 1931 relovait 
8,665 poules et poulets et 392 autres volailles, on ne trouve plus 
que 8,000 poules ot poulets et 350 autres volailles. Le manque de 
connaissances techniques et l'insuffisance de grains d'alimentation 
sont les causes de cette diminution. 

3,400 volailles de bonne qualité sont engrais­
sées pour la vente. Avec la vente des oeufs, cela rapporte en moy­
enne $35 par forme. 

Autres sources do revenus 

Une quarantaino d'hommes de la municipalité 
travaillent, les trois mois d'hiver, à la coupe du bois dans les 
chantiers â l'arrière de Maria ou le long de la Cascapédia. Co 
travail, qui ne nuit en rien â l'agriculture, puisqu'il se prati­
que â une période où les travaux de la ferme sont arrêtés, rappor-
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to uno quinzaino do dollars par formo. 

Par ailleurs, les cultivateurs tirent une cinquantaine 
de dollars de la vente de bois do chauffage, do bois à pâte, puis do cè­
dre pour los quais, coupés sur lours terres. ? 

La seule autre occupât-ton. des habitant.s/.:do .Ma- v' 
ria, les travaux de voirie, contribue pour uno vingtaino de dollars au 
revenu moyen de la ferme. 

Rovonu-argent moyen do la ferme. 

Le tableau suivant indique lo rovonu-argent approxi­
matif du fermier à Maria: 

Cultures _ _ $100_ 
Elevages ot ses produits... 278 
Exploitation forestière 65 
Voirie 20 

Total: $463 

Montionnons en outre lo loyer payé à dos habitants 
de Maria par le club de pêche Grande Cascapédia pour lours droits do 
pêche au saumon dans la baie de Maria. Ce revenu toutefois n'est com­
mun qu'a une trentaine de propriétaires et varie entre 8100 et S300. 

Enfin, l'on pout ajouter que très pou do familles 
ont été directornent socouruoo. par l'Etat depuis 1931. 

Sociétés agricoles 
•> 

Maria possède plusieurs associations qui fonctionnent 
toutes assez bien. Ce sont la Société coopérative (70 membres), lo Cer­
cle agricole (215 membres), la Caisse populaire (502 membres), ot lo 
Corclc des fermières (42 membres). Ces sociétés aident considérablement 
au progrès de la municipalité, mais elles sont parfois handicapées par " 
l'individualisme des cultivateurs. La partisannerie politique nuit aus­
si o leur développement. 

Achats 

Los méthodes d'achat sont les suivantes: chez les 
marchands locaux, et dans les grands centres par l'intermédiaire de 
la coopérative, La coopérative s'occupe surtout dos achats de semon­
ce, moulées alimentaires, engrais chimiques, insecticides ot ficelle 
à'engorbage. 

Los grains do semonce (mil, trèfle) proviennent 
do lo Coopérative fédérée à raison do 3,500 livres chaque année, quan­
tité qui pourrait être récoltée dans la municipalité. 

Do Montréal, on achète aussi chaque année, 15,000 
livres do farine qui pourrait être entièrement fabriquée sur place. 
Mais plusieurs cultivateurs, n'étant pas satisfaits de la meunerie 
locale, vendent leur ble et achètent do la farine de qualité. 

Quant aux fruits, étoffes, toiles, etc., il nous 
a. été impossible de connaître les quantités achetées à l'extérieur 9 

et qui viennent par camion, chemin de for ou bateau. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

La municipalité do Mari- compte 3 scieries dont 
2 dans la paroisse Sto-Brigitto-do-Maria ot l'autre, propriété de 
M. Clement Bujold, dans la paroisse de St-Julos-do-Maria. La to­
talité du bois scié l'est à commission pour los cultivateurs; aus­
si no relove-t-on aucune vente. Le bois ost utilisé pour los besoins 
locaux: construction, réparations, etc. Ces moulins emploient seu­
lement 8 hommes, car lour production ost faible ot ils ne fonction­
nent pas do façon régulière. Les possibilités do développement sont 
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nulles, car la quantité do bois à scier est restreinte et tout juste suffison 
te pour alimenter les scieries au rythme actuel de la production. 

pour 1936. 
Le tableau suivant indique la production do ces moulins 

Scieries Sciage à commission 
p.m.p. 

Thomas Mill 35,000 
Fidèle Gagne _„ „ 250,000 
Clement Bujold production nulle en 1936. 

M. Thomas Mill scie lo bois des colons et plane une 
quinzaine de mille pieds. Etabli depuis 1911, ce moulin a une capacité 
mensuelle de 500,000 pieds et pourrait scior six mois par année. _I1 
ne fonctionne que de temps à autre ot seulement <à faible rondement. 

Le bois scie par M. Fidèle Gagné provient des terres 
des cultivateurs. Le moulin est aussi équipe pour le planage: du total 
scie, 75,000 pieds ont ete planes l'an dernier. Cette scierie, établie 
depuis 1872, est actionnée par l'eau et pourrait scier 7 mois chaque 
année. Sa capacité est d'un million de pieds par an, sans compter qu'on 
y pourrait fabriquer plus de 2,000,000 de bardeaux. 

M. Gagne ne peut scier de bois pour la vente, car il 
lui est impossible de s'en procurer à volonté ot i prix raisonnable, 
la majorité des terros à bois situées à l'arrière de la municipalité 
ayant ete Concédées aux grandes compagnies, sous formes de limites. Ces 
limites n'ont d'ailleurs pas ete exploitées depuis 35 ans. 

M. Clement Bujold rencontre les memos difficultés, 
si bien que sa scierie n'a rien scie depuis un an. Cet établissement, 
fonde en 1934, avait en 1935 scié 140,000 pieds. 

111 - PECHERIES 

Los pêcheries se résument à bien peu de chose à Ma­
ria; deux barques servent â la pèche à la morue et dix hommes pochent 
1'eperlan à l'automne. 

Il n'existe aucune tenture à'saumon, bien que cette 
pêche soit très lucrative. Tous les droits de pêche sont loues à des 
Américains du Club Cascapedia à des prix variant, dit-on, entre $100 
et $300. Certains pêcheurs auraient ete forces do louer sous menace 
de perdre leur permis de pêche. 

Los clubs américains, nous a-t-on affirme, ne sont 
soumis à aucune surveillance des gouvernements dans leur territoire 
de poche. 

IV - ARTS DOMESTIQUES 

Plusieurs familles pratiquent les arts domestiques, 
car on compte 21 rouots et 14 metiers en usage. Cependant, une ving­
taine de metiers et une quinzaine de rouots ne sont pas utilisés. 

La laine, lo lin domestique et les chiffons sont 
les matières promièros employées. Une partie de ces matières pre­
mières est achetée à Grand'Moro ou à Quebec. Le lin fut déjà cul­
tive dans la municipalité, mais il ne l'est presque plus aujourd'hui, 
La disparition do cette culture tient à la concurrence dos produits 
commerciaux et à la multiplicité des operations nécessaires à la prépa­
ration de la fibro. Les teintures commerciales sont les seules employ­
ées . 

Los cours de démonstration dq. tissage qui ont eu 
lieu dans la municipalité ont produit d'heureux effets, puisqu'ils 
ont imprimé un nouvel elan à la pratique des arts domestiques et fait 
remployer tous les rouets et metiers utilises aujourd'hui. 
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Cos cours se donnent d'habitude dans les mois de juin, 
juillet et août. Ces mois ne conviennent guère, car plusieurs fermières, 
occupées au jardinage et aux récoltes, no peuvent les suivre. Il serait 
preferable de los donner l'automne et l'hiver. 

Le Cercle de fermières essaie toutes sortes d'innova­
t ions destinées a stimuler l'intérêt dos forâmes de cotto municipalité pour 
los travaux domestiques. 

La moitié de la production dos articles de lingerie 
(couvertures, tissus, serviettes, etc.) est vendue, tandis que le reste 
est utilisé par los familles. En vue de lo vente, une quinzaine de per­
sonnes fabriquent aussi, avec de la laine ot dos chiffons des tapis cro­
chetés. Ces tapis se vendent surtout aux touristes, et non à des agents 
ou à dos commerçants. 

Il y a. dans la municipalité des comptoirs destinés 
à la vento des produits. On retient 10$ du produit do la vente, comme 
commission. 

V - TRANSPORTS 

Maria possède un quai qui a le défaut d'être presque 
à soc à marec basse. A marée haute, la profondeur d'eau varie entre 6 
pieds (marée do morte eau) et 12 pieds (naree do vivo oau), tondis qu'el­
le n'est plus quo do 2 à 4 pieds à marée basso. 

Inutile do dire que los navires no peuvent accoster 
qu'aux très fortes marées. Ils disposent alors do trois heures environ 
pour effectuer lo chargement ou lo déchargement des marchandises. 

Si le quai était reconstruit, il devrait ôtro de-
place d'au moins un mille vers l'ouest où, pour une même longueur, la 
profondeur d'eau serait beaucoup plus grande. 

La Ellis Shipping Co. maintient un service bi-men-
suel entre Maria ot autres points do la côte de Québec. Deux navires 
font la navette, mais un seul peut accoster au quai. Le grain, les 
étoffes, les épiceries, les instruments aratoires sont les principa­
les marchandises reçues. 

A cause toujours du pou do profondeur d'eau, le 
bois à pâte doit être expédié par chemin de for. Los taux étant plus 
élevés, le profit du cultivateur en est réduit d'autant. A part les 
taux, on so plaint do la lenteur du service ferroviaire. 

L'autobus qui fait lo trajet entre Campbellton 
et Ncw-Carlislo arrête â Maria chaque jour, à l'aller ot au retour. 

Personne dans Maria no fait do camionnage. Les 
seuls camions qui circulent dans la municipalité viennent des muni­
cipalités voisines ou memo de Campbellton. 

VI - TOURISME 

Maria n'est pas un centre touristique important. 
Cependant, uno vingtaine do chalets ot quelques pensions hébergent 
los touristes qui font lo tour do la péninsule ou qui séjournent dans 
la localité. 

Vil - INDUSTRIES DIVERSES 

Moulins à farine 

M. Fidèle Gagné possède un moulin à farine d'une capa­
cité do 2,000 minots par mois ot qui n'a moulu quo cette quantité l'an 
dernier. 

Un autre moulin, dont M. Clement Bujold est'le gé­
rant, e s t la propriété do la Société coopérative agricole de St-Julos-
dc-Maria. L'an dernier, il y a 
qui équivaut à environ un cinqui 

ete moulu 3,126 minots do farine, ce 
Lome do la capacité du moulin. Celui-
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ci est actionne par 1'énergie que fournit une chute. 

Cos deux moulins travaillent à commission pour les culti­
vateurs à raison d'environ de 20 sous le minot QÙ d'un sixième de minot. Le 
ble provient de toute la region environnant Maria. Les sous-produits servent 
à l'alimentation du bétail. 

M. Bujold émet l'avis qu'il serait avantageux de possé­
der un criblour pour les grains de semonce, comme il en existe à Bonaventu­
re. Cela, prétend-il, encouragerait les cultivateurs à produire du meilleur 
grain. 

Moulin à carder 

Ce moulin est aussi la propriété do M. Fidèle Gagné. 
Il se trouve dans le memo bâtiment que sa scierie et son moulin à farine. 
Il emploie un homme et deux femmes et fonctionne actuellement pondant six 
mois de l'année. D'une capacité mensuelle de 4,000 livres, il carde à 
commission pour les cultivateurs. Los possibilités de développement sont 
nulles. 

Carrière et broyeur de pierre à chaux 

Une carrière et un broyeur de pierre à chaux appar»' 
tiennent à la Société Coopérative de St-Jules-de-Maria. La pierre con­
cassée est vendue aux cultivateurs de la region, pour amender lours ter­
res. Ce broyeur n'a jamais fonctionne à plein rondement jusqu'ici. Il 
est actionné par lo memo aménagement hydraulique que la scierie et la 
meunerie. 

Dans lo même ordre d'idées, mentionnons qu'il exis­
te sur le lot 28 du rang 4 de la municipalité un dépôt de pierre calcai­
re, à proximité d'une excellente route, à six milles de la gare et du 
village. Une première analyse d'échantillons a déjà, dit-on, donné 
d'cxcollents résultats. Ce dépôt est la propriété de M. Ernest Leblanc, 
do Maria, et n'est pas exploité. 

CARLETON 

La municipalité du canton de Carleton couvre la 
plus grande partio du canton du môme nom et une partie du canton do Ma­
ria. Elle est située en arrière des municipalités de St-Omer et Carle-
ton-sur-Mor, mais elle occupe aussi, on bordure de la baie dos Chaleurs, 
un territoire compris entre Maria et Carloton-sur-Mer. 

POPULAtlON 

Au point de vue canonique,. Carleton relève de la pa­
roisse de St-Joseph-dc-Carleton qui englobe aussi la population de Car­
ie ton- sur-Mer. La population de la paroisse est de 1,647 âmes (voir la 
monographie do Carleton-sur-Mor), comprenant les quelque 1,050 person­
nes de la municipalité du canton de Carleton. 

ASPECT FC 0N0MIQUE 

1 - AGRICULTURE 

En 1951 il y avait dans Carleton 85 cultivateurs-pro­
priétaires de fermes; l'étendue moyenne de celles-ci oscillait autour de 
69 acres, comprenant 25 acres en culture, 18 en pâturages et le reste on 
forets, taillis et marécages. 

Le sol convient à l'agriculture, étant on grande 
partie composé de terre franche (40$), et de terre légère (50$). La 
torro noiro à peu près inculte ne représente que 10$ de l'étendue to­
tale. 



Angers 
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Les grandes décharges en mauvais état ot la ponte trop 
douce des terrains n'assurent pas un drainage dos plus satisfaisants. La 
mauvaise execution dos fosses sur los propriétés contribue aussi à retar­
der l'assainissement des terres. 

Pour remédier à la pauvrote relative du sol, divers 
amendements sont utilisés avec succès: la chaux (4 tonnes par acre), les 
engrais complots (l/4 à tonne à l'acre), le varech ot lo fumier de for­
me. 

Los pâturages ont été fertilises. En pâturages, on 
consacre environ 4.5 acros par tête do gros bétail. 

Production végétale 

En 1951, les étendues consacrées aux principales 
cultures étaient los suivantes (on acres): 

El.... _ _ 36 
Avoine 827 
Orgo _ - 58 
Sarrasin, pois, otc 25 
Cultures fourragères 26 
Foin _ 989 
Pommes do terro _ _ 166 
Racines fourragères 22 

L'avoine et l'orge ont quoique pou augmenté, mais 
les autres cultures sont demeurées à pou près stationnaires. 

La culture maraîchère, exception faite do deux 
acros de choux do Siam, est inexistante dans la municipalité. La 
culture potagère n'est pas non plus très développée puisqu'on comp­
te quelque 25 jardins de famille seulement. 

Carleton possède quelques vergers couvrant uno 
douzaine d'acros. Les 300 pommiers do la municipalité produisent 
plus do 500 barils de pommes par année. Quelque 500 pruniers 
fournissent annuellement 600 barils do prunes. Aucune érabliore 
n'est exploitée. 

Production animale 

Chevaux - On emploie 153 chevaux sur les for­
mes. On commence à peino l'élevage dos chevaux, que l'on a jus­
qu'ici importos en grand hombre, surtout de l'Ouest ot un peu de 
la province. Tous sont croises, y compris les cinquante juments 
d'élevage. Les étalons sont insuffisants dans la municipalité. 

Bovins - Le recensement de 1931 donne 562 
bovins, dont 224 vaches. La situation s'est quoique peu améli­
orée: on compte aujourd'hui 250 vaches croisées. Le nombre des au­
tres bovins ost à pou près le memo. 

Dos 26 taureaux, 25 sont croises; l'autre 
ost un Ayrshire pur sang. Environ 175 veaux sont élevés ot 
vendus comme veaux do laitiaux commerçants locaux ot parfois -

aussi directement aux consommateurs, co qui rapporte on moyen­
ne #50 par forme. 

La vente de produits laitiers rapporte en­
viron #90 par ferme. Lo lait est surtout vendu aux beurreries 
dos localités voisines, Maria ou St-Omer, puisque Carleton no 
possède pas de bourrorio. L'ete, la crème et une certaine quan­
tité do lait sont vendus aux 5 hôtels de Carloton-sur-Mcr. 

Porcs - Le nombre do porcs n'a guère varie 
depuis le dernier recensement décennal, alors qu'il était de 297. 
Les races, gardées sont pour 75$ des Yorkshire du type à bacon 
et pour 25$ des Chester Phito du type à lard. 140 sujets sont 
annuellement abattus pour la consommation domestique et pour la 
vente, qui est surtout locale et individuelle, quoique l'on en 
vende un certain nombre aux commerçants. Cet élevage rapporte 
environ #35 par forme. 
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Moutons - En 1931 on comptait 648 moutons. Ce nombre sem­
ble demeurer a peu pros stablo. On possède seulement dos moutons croisés. On 
en abat annuellement 25 environ pour l'usage de la famille. On en vend abattus 
ou vivants aux commerçants locaux ot par la coopérative, ce qui rapporte envi­
ron #30 par forme. 

C'est un élevage à encourager à cause des demandes exté­
rieures pour la chair, mais actuellement il ost handicapé, dit-on, par les 
taux élevés de transport. 

Volailles - Lo nombre do volailles, do 3,807 qu'il était 
on 1931, ost passe aujourd'hui à 4,090, dont 4,000 poules et poulets. Dix-
huit cents, do bonne qualité, sont engraissées pour la vente. Le manque de 
connaissances et l'insuffisance do grains empêchent cotte industrie de se 
développer. Telle quelle, la vente dos volailles et dos ooufs rapporte tout 
au plus uno quarantaine do dollars par forme. 

Producteurs spécialisés 

Un cultivateur so specialise on apiculture. Ses abeil­
les no produisent que 500 livres do miel; il vend plus de 98$ de sa produc­
tion. 

Sociétés agricoles 

Une Caisse Populaire (150 membres), fondée on 1935, 
ot un Ceicle agricole (120 membres), fonde on 1910 sont doux associations 
communes aux municipalités do Carleton ot do Carloton-sur-Mcr, 

L'ignorance ot l'individualisme, ainsi que l'absence' 
de chefs de filo, nuisent au développement de l'association profession­
nelle. 

Achats 

La plupart dos gens achètent chez los marchands lo­
caux et beaucoup à Campbellton, N.B. mais dans dos proportions impossi­
bles à déterminer. Nous avons seulement pu savoir qu'il s'importe de 
Montreal 15,000 livres de farine ot 2,500 livres do mil ot do trèfle, do 
la Coopérative Fédérée. On pourrait s'affranchir de ces achats et pro­
duire localement cos denrées. Do même, il s'achète des fruits du Nou­
veau -Brunswick, des étoffes ot du tricot dans los grands magasins de Mont­
réal, et de tout cela en quantités importantes. 

Autres sources do revenus 

Cinq cultivateurs travaillent dans los chantiers, du­
rant les trois mois de l'hiver, ce qui augmente le revenu moyen des fer­
mes de #5. Il faudrait ajouter que quelques fils de cultivateurs tra­
vaillent ou moulin do la Madawaska Corp. et au chargement dos navires (bois 
à pate ot bois de sciage), co qui élève le revenu moyen do la forme dans uno 
proportion variable raais qu'il ne semble pas exagère de fixer à §50 dol­
lars . 

Les cultivateurs vendent aussi du bois de chauffage et 
du bois do sciago pour environ #35 par forme. 

Quelques personnes se livrent à la pêche au saumon, pê­
che très lucrative qui, maigre le petit nombre de pêcheurs, relève lo re­
venu moyen des formes d'une centaine do dollars. Un certain nombre tra­
vaillent quelques semaines chaque anneo n. l'entretien et à la refection 
des routes, ce qui é l è v e les revenus do #20 par ferme. 

Rovonu-argent moyen do la femo. 

Lo rovenu-argent moyen de la forme s'établit a pou p r è s 

comme suit: 
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CULTURES _ - I 60 
Elevage et ses produits 225 
Exploitation forestière 90 
Poche au saumon 100 
Voirie ... ._ 20 

Total: $ 495 

Co revenu ost plutôt olovo par comparaison avoc celui de la 
généralité dos municipalités du comte. On notera cependant que lo plus clair 
do cot argent provient de 1'élevage et que les cultures no rapportent pas beau­
coup. On remarquera aussi que la moyenne est haussée considérablement du fait 
que nous avons reparti sur l'ensemble dos exploitants agricoles certains reve­
nus qui no sont lo fait que d'un petit nombre d'entre eux. Los agronomes es­
saient d'améliorer les méthodes de culture, car s'il n'y a pas de grandes pos­
sibilités d'extension, il y a cependant moyen d'intensifier la-production sur 
les terres présentement cultivées. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

Il n'existe à Carleton qu'un soul moulin, celui do la Man-

dawaska Corporation. 

La Madawaska Corporation ost la propriété de M. Edouard La­
croix, ot son frère M. Charles Lacroix, en est le gérant. Cost une entreprise 
qui emploie deux cents personnes six mois et demi par an. 

D'une capacité journalière do 140,000 p.m.p. la production 
de 1936 a oto do 21,000,000 p.m.p. et l'on espérait la porter à 25,000,000 
p.m.p. en 1937, 

La compagnie possède ses propres terres à bois, lo long de 
la Cascapédia. Elle los a achetées du Canadien National, a qui elles avaient" • 
été concédées à titre gratuit. Lo bois est flotté le long de la grande Casca­
pédia, ot remorque depuis l'embouchure jusqu'au moulin do Carleton par un pe­
tit navire appartenant â la compagnie. Il est entreposé dans lo barachois do 
Carleton jusqu'à co qu'on le transforme. 

Des 21,000,000 p.m.p. ouvrés, 16,000,000 sont planes. Tout 
le bois est vendu par l'intermédiaire d'agents: 30$ au Canada, 60$ en Angleter­
re ot 10$ aux Etats-Unis. 

Le moulin est parfaitement outillé pour prévenir les pertes 
do temps et de materiel. Avec los croûtes et autres dechots, on prepare dos co-
pcqux pour la pâte on sulfite. Do cette façon on procure do l'ouvrage à 52 
hommes ot on economise 50 cordes do bois par jour. Heme la sciure do bois est 
utilise pour chauffer los bouilloires. 

Ill - ARTS DOMESTIQUES 

Dans Carleton, à peu près personne no pratiquo les arts 

domestiques. 

IV - TRANSPORTS 

Carleton bénéficie dos mêmes avantages que Carloton-sur-
Mer et co qui concerne los moyens de transport. On trouvera dos details h 
ce sujet dans la monographie do cotto municipalité. 

CARLETON- SUR- MER 

La municipalité do Carlcton-sur-Mcr est située sur lo lit­
toral do la Baie-dcs-Chalours, et son territoire couvre uno partie dos doux 
premiers rangs du canton Carleton. Elle ost bornwO à l'ouest par la municipa­
lité do St-Omer, au nord ot a l'est par la municipalité du canton do Carleton 
et au sud par la Baio-des-Chaleurs. 
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POPULATION 

La paroisse de St-Joscph-dc-Carlcton, qui englobe les mu­
nicipalités de Carleton et Carleton-sur-Mor, compte 1,647 habitants, soit 117 
de plus que lors du recensement de 1931. La population de la municipalité de 
Carieton-sur-Mer se chiffre à quelque 600 âmes. Au cours des six dernières 
anneos, plus de cent personnes ont abandonne la paroisse pour emigrer vers le 
villes et d'autres regions: une soixantaine pour travailler dans diverses in 
dustries; une vingtaine pour s'établir dans de nouveaux centres de colonisa­
tion. Par contre, pendant ce même temps, une trentaine de personnes sont ve­
nues s'installer dans la paroisse, surtout pour travailler au moulin de la 
Madawaska Corporation. A moins d'ouvrir une vingtaine de lots arables à l'nr 
rière de la paroisse, il n'existe aucun moyen de retenir les gens qui s'en 
vont, faute de terres où s'établir. 

En plus des cultivât,urs on compte dans la paroisse: 47 
journaliers dont 17 célibataires, 1 charretier, 14 camionneurs ot 4 employés 
do chemin do fer, 2 forgerons, 2 plombiers, 2 cordonniers, 1 boulanger, 1 
menuisier, plusieurs marchands et hoteliers ot un garagiste. 

Les journaliers, et occasionnellement certains cultiva­
teurs, travaillent dans les chantiers de septembre à. avril, et pour la voi­
rie, ainsi qu'au refregiratour durant l'été. 

Par ailleurs une trentaine d'hommes passent l'été à 
Carleton et s'emploient au moulin de la Madawaska, ainsi d'ailleurs que 
bon nombre do jeunes gens de la paroisse. 

Quant aux jeunes filles, environ 35 sont en service do­
mestique dans les villes. Une douzaine lo sont au village l'hiver et li­
ne trentaine l'été, pendant la s a i s o n touristique. 

ASPECT ECONOMIQUE  

1 - AGPICULTUHS 

Carieton-sur-Mcr est avant tout un centre estival et 
compte à peine une cinquantaine de cultivateurs. On y rencontre surtout 
des marchands, des hôteliers et des journaliers. 

L'étendue moyenne des terres est de 97 acres, dont 
une trentaine en culture et une douzaine en pâturages. Notons que la 
superficie cultivée s'est accrue d'une dizaine d'acres par ferme depuis 
1931. 

Le sol se divise en terres légèrement sablonneuses 
(60%) , en terres franches, sablo-argileuse ( 4 0 $ ) . On l'a amendé de 
diverses façons: la chaux, 4 tonnes à l'acre, a donné un franc succès; 
la marne 3 tonnes à l'acre, a donne un bon résultat pour la terre lé­
gère; les engrais complots, à raison do 500 livres à l'acre, se sont 
aussi avères très bons. La terre légère, étendue d'engrais de pois­
sons jusqu'à concurrence de 3 tonnes à l'acre, devient beaucoup plus 
fertile. Do même, le fumier de forme, (10 â 15 tonnes à l'acre;) est 
très satisfaisant. 

Seule l'absence do travaux de drainage sur les pro­
priétés nuit à l'assainissement des terrains, car la pente du sol s'y 
prête bien et les décharges sont en bon état. 

Production végétale 

La municipalité no comptant qu'une cinquantaine d'oc­
cupants du sol, la production agricole n'est pas considérable. On note 
cependant un reel progrès depuis six ans, comme l'indique le tableau 
suivant : 



CARLETON—SUR-1ER 
COMTE DE BONAVENTURE 

Echelle de 1 mille au pouce 
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Cultures Superficies en cultures 

1951 1937 
acres acros 

Blé 14 30 

Avoine 355 560 

Orge 18 75 

Lin, sarrasin, pois 23 23 

Maïs fourrager 18 — 
Luzerne — 3 

Foin 414 675 

Pommes de torre 64 80 

Racines fourragères 16 15 

Do plus on relève une vingtaine d'acros ou jardins de 
famille. Les pâturages couvrent 600 acros, soit une diminution do près do 
150 acros sur 1931. Uno dizaine d'acros sont on jachères. 

Los récoltes servent surtout à l'alimentation du bétail. 
On vend cependant 1,400 boisseaux d'avoine, 85 tonnes do foin, 5200 bois­
seaux do pommes do torre et 7 tonnes de racines fourragères. 

Si l'agriculture marque un progros depuis six ans, clic 
n'en ost pas pour cela ronduo à la limite do ses possibilités. On pourrait 
encore doubler los emblavures, bien qu'elles aient déjà double depuis 1931, 
Il y aurait lieu d'augmenter les étendues on lin, on sarrasin ot en pois, 
ainsi qu'on certaines cultures fourragères liées au développement do 1'éleva­
g e Quant à 1'avoine et au foin, la récolte actuelle est plus quo suffisan­
te . 

Cultures maraîchères 

Il n'y a, à proprement parler, qu'un seul maraîcher dans 
la municipalité. Lo tableau suivant indique la superficie ot le rondement 
dos différents legumes qu'il cultive 

Ftcnduo Rondement à l'acre Cultures atcauqu _ 

on acros 

1/8 20,000 livres 
B e t t e r a v e s 1 / 8 20 000 " 
Carottes 15 000 " 

Concombres > „ 

Haricota i / i D

 i 0 000 " 
Mais a grams 1 2 5 000 • 

Tomates 1/8 3 000 " 
Fraises Hr, 
Framboises V 1 0 

Ces différentes cultures viennent toutes très bien et" 
lo marche local absorberait facilement lo double do la production actuel­
l e 

Arbres fruitiers 

Six acres on vergers, soit 150 pommiers, rapportent 
150 barils do pommes. L'état dos vergers ost satisfaisant. On remarque 
aussi uno centaine do pruniers, d'un rapport moyen. 

Aucune érablière n'est entaillée dans la municipa­
lité. 

Production animale 

L'élevage tient la tc-te comme source do revenus. Il 
ost encore susceptible d'un grand développement. 
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Chevaux - Le nombre de chevaux n'a guère varie depuis le 
dernier recensement federal: il est toujours de 8 0 environ. Ces chevaux, 
qui proviennent pour la plupart de l'ouest, sont employés sur la ferme, et 
parfois aussi dans les chantiers. On fait aussi un peu d'élevage dans la 
localité. On possède un étalon enregistre ot une vingtaine de juments 
d'élevage crois ̂ es. 

Bovins - Le nombre des bovins n'a pas sensiblement va­
rie depuis six ans. Le troupeau se partage ainsi: 1 3 0 vaches croisées et 
environ 1 5 0 autres bovins, dont 1 5 taureaux croises et un pur sang Ayrshire. 
Une cinquantaine de veaux sont élevés pour la vente comme veaux de lait. 
On abat une trentaine d'animaux que l'on vend aux consommateurs et on livre 
une vingtaine de botes aux commerçants locaux, ce qui rapporte à peu près 
^ 2 0 par ferme. La vente des produits laitiers donne environ v 7 5 . Le lait 
est en partie vendu en nature aux hôtels locaux et le reste aux beurreries 
voisines, celle de St-Omer surtout. 

Aucun cultivateur no fait de contrôle laitier. L'éten­
due en pâturages dépasse 4 acres par tête de gros bétail. 

Porcs - Seulement la moitié des cultivateurs gardent 
des porcs. Les autres achètent un ou doux gorets qu'ils engraissent pour 
l'hiver. On relève 1 2 0 porcs, dont un certain nombre, vendus aux commer­
çants locaux ou aux consommateurs, rapportent une quinzaine de dollars 
par ferme. 

Moutons - Des 3 7 0 moutons croisés que compte la muni­
cipalité, une trentaine sont abattus chaque ann-e pour la consommation 
do la famille; bon nombre sont vendus vivants ou abattus. Laine, chair 
et peaux rapportent une vingtaine de dollars par ferme. 

La demande locale pour la chair et l'abondance de 
pâturages sont des facteurs susceptibles do développer cet élevage. Ce­
pendant, les depredations causées par les chiens lui sont nuisibles. 

Volailles - On note depuis six ans une très légère 
augmentation: de 1 , 9 3 0 qu'il était en 1 9 3 1 , le nombre de volailles est 
passe à 2 , 0 4 0 dont 2 , 0 0 0 poules et poulets. De ce nombre, 1 , 4 0 0 de 
bonne qualité sont engraisses pour la. vente. Cette industrie, qui rap­
porte $ 3 5 par fcraie, produirait beaucoup plue si la vente était mieux 
organisée; les marches sont bons, entre autres celui de Campbollton, 
et la cooperation des aviculteurs leur assurerait de bons prix. 

Autres sources de revenus 

Une vingtaine d'hommes travaillent 3 mois 1 'hiver 
aux travaux de chantiers, ce qui rapporte environ $ 4 0 par ferme. Ils 
travaillent aussi quelquefois l'automne, négligeant alors les labours 
sur leurs fermes. 

La vente de bois de sciage, de bois de chauffage et 
de bois à pâte coupés sur les terres, assure un revenu do $ 2 5 par ferme. 

Certains cultivateurs travaillent chaque ete à l'en­
tretien des chemins, ce qui relève le revenu moyen de la forme d'un., ving­
taine de dollars. Quant à la poche, surtout la pêche au saumon, elle 
rapporte une soixantaine de dollars par ferme. 

Plusieurs travaillent aussi comme journaliers au 
moulin de la Madawe.ska Corporation, au chargement des navires (bois à 
pâte et bois de sciage), au réfrigérateur et ailleurs, co qui rapporte 
un revenu-argent de quelque $ 1 5 0 par ferme. 

Revenu-argent moyen de la ferme 

Cultures $ 4 0 
Elevage et ses produits 1 6 5 
Exploitation forestière 6 5 
Pêche 6 0 
Voirie 2 0 
Travaux do journaliers 1 5 0 

Total: a 5 0 o . 
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Quant aux marchanda ot aux hotolliers, leurs revenus sont 
beaucoup plus considérables, mais impossibles à évaluer. 

Sociétés agricoles 

Le Corclo agricole (120 membres) et la Caisse populaire 
(150 membres) sont communs aux municipalités do Carleton et Carlcton-sur-

M o r . Leur rendement ost très satisfaisant, mais pourrait s'améliorer. Au 
mouvement coopératif, s'opposent lus intérêts commerciaux, l'individualisme 
des gens ot l'insuffisance du volume des transactions. 

Quant au Cercle des fermières il no fonctionne plus au­

jourd'hui. 

Achats 

Les engrais chimiques, les semonces et la ficelle d'en-
gorbago s'achètent par 1 » i n t e r m é d i a i r e du Corclo agricole-f le reste dos o-
chats se fait chez les marchands locaux. 

Los grains de semonce, mil ot trcflo, proviennent de 
la Cooperative F e d e r o c do Montreal, à raison do 1 ,200 livres par an. La 
totalité pourrait cependant être récoltée sur place. 

On achète annuellement 1,000 livres do bourre de la 
beurrerio do Maria. Les viandes, à raison do 3 ,000 livres par an, vien­
nent de Carloton-Contro et do Maria, mais un élevage plus pousse permet­
trait de tout produire dans la municipalité. En hiver on achète quoique 
200 douzaines d'oeufs des paroisses voisines. Los achats do farine sont 
assez considerables: 20,000 livres par an, de Montreal ot du Nouveau-
Brunswick. Uno extension do la culture du ble et uno organisation 
meunière permettrait peut-être do réduire cotte dépense de moitié. On 
se ploint cependant que la culture du ble réussit difficilement une année 
sur trois. 

Los étoffes et vôtomonts sont achetés clos grands 
magasins do Montreal, mais surtout à Campbellton, au Neuveau-Brunswick; 
Cependant les cultivateurs fabriquent à. peu près tout ce qu'ils utili­
sent comme lainages, sous-vêtements, bas, etc. 

11 - INDUSTRIE FORESTIERE 

Nombre de cultivateurs et fils de cultivateurs sont 
employes par la Madawaska Corporation, qui possède un établissement dans 
la municipalité du canton Carloton. 

Dans Carloton-sur-Mcr, l'atelier de menuiserie do H. 
& J. A. Bernard, outille aussi comme scierie et ayant uno capacité do 
16 ,000 bardoaux et 15 ,000 p.m.p. par jour, n'a pas fonctionné depuis cinq 
ans. Los conditions pourraient s'améliorer si l'on obtenait la force 
motrice à meilleur marche. On irait au moyen de camions chercher le 
bois dos colons ot le moulin pourrait rouvrir ses portos. 

M. Charles Bornior possède dans Carleton-sur-Mer une 
petite boutique do menuisier, où il travaille on compagnie d'un parent. 
Il prepare le bois qu'on lui apporte, le transforme en portos ou on châs­
sis, mais ce travail n'est jamais considérable. Il n'utilise que quel­
ques milles pieds de bois chaque année. 

111 - PECHERIES 

Personne no poche la moruo; aucune barque n'est utilisa 
pour fins do pêche; si ce n'est quelquefois pour dos p êcheurs étrangers 
à la municipalité. 
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La principale poche pratiquée, celle qui rapporte los 
plus forts revenus, est la pêche au saumon, au moyen de "tentures", filets 
tendus dans la baie on travors du courant. Douze personnes possèdent de 
telles installations; elles lour rapportent on moyenne de 12,000 o 20,000 
livres chacune, soit de 1,800 à 3,000 dollars. 

Cos pêcheurs, ainsi que 25 autres de diverses munici­
palités voisines sont organisés en une cooperative depuis près de 14 ans. 
Ils possèdent un entrepôt frigorifique moderne, aussi équipé pour lo pré­
paration de filets de morue. Cette morue n'est pas pochuo dans la loca­
lité, mais provient de centres de pêche aussi éloignes que St-Bonaventure-
de-Hamilton. 

Entrepôt frigorifique. Preparation du poisson 

La Société coopérative dos pêcheurs de Carleton pos­
sède o. Carieton-sur-Mcr un entrepôt et une entreprise de filets de morue. 

La capacité mensuelle de production dépasse 500,000 
livres, mais l'entrepôt ne suffit pas toujours aux besoins, ce qui con­
tribue a retarder la pêche et même a l'arrêter quelquefois pour un jour 
ou deux. 

Quelque quinze hommes sont employes de façon réguli­
ère durant toute la saison de poche, alors qu'une trentaine de surnumé­
raires sont embauches pour les quelques semaines où elle est la plus 
forte. 

Pratiquement toute la production, 750,000 livres 
par an, est vendue à des marchands de gros de Montreal qui, ou--:, en 
exportent près de 80$ en Angleterre et eux Etats-Unis. 

Les déchets considérables provenant de la pré­
paration des filets de morue, pour lesquels on n'utilise que le meilleur 
du poisson, commencent à être employes dans la fabrication d'une nourri­
ture pour les renards. 

IV - ARTS DOMESTIQUES 

Nous n'avons pu obtenir de précisions quant au nom­
bre de familles qui pratiquent les arts domestiques, ni quant au nombre 
de metiers et de rouets employes. Des renseignements qu'on nous a fournis 
il ressort cependant que, maigre les cours de demonstration, il y a de­
puis dix ans diminution dans lo nombre de familles qui s'adonnent aux arts 
domestiques et dans celui des articles fabriques. Notons qu'il n'existe 
pas de Cercle de fermières. 

Les articles sont fabriqués de laine domestique ot de 
chiffons. Le lin est très peu utilise car on ne le cultive que sur une 
faible étendue, sa culture étant considérée comme trop absorbante et 
peu rémunératrice. Il se fait aussi des tapis crochetés pour lesquels 
on emploie de la laine, des chiffons et du jute. 

Les ouvrages, faits d'après copie ou originaux de fan­
taisie, sont bien executes. On travaille pour les besoins de la famille 
et pour la vente. 

V - TOURISME 

Le tourisme est certes la principale source de re­
venus d'un bon nombre d'habitants de Carleton-sur-Mor, contre estival 
r e p u t e . Chaque e t e , Plusieurs centaines de Montréalais et de Québécois 
viennent s'y installer pour quelques semaines ou quelques mois, dans 
un des cinq hôtels locaux ou dans une pension de famille. A part ce­
la beaucoup do touristes s'y arrêtent pour un ou doux jours lors de 
leur voyage autour de la péninsule. 

Il est pourtant à regretter que le village soit 
dépourvu de certaines commodités: électricité, aqueduc, etc., mais les 
hôtels produisent eux-mêmes leur énergie électrique et reçoivent leur 
eau de lacs et de sources situes à l'arriére do la municipalité. 
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VI - TRANSPORTS 

L'opi de Carleton, pris à memo le banc do ce non, avance 
vers l'Ouest dans le havre de Carleton. La profondeur d'eau au quai varie 
de 27 à 32 pieds à marée haute et de 22 à 24 pieds à marée basse, selon qu'on 
nosurc a marée do norto eau ou à la marée do vive oau. En fin d'été 1937, 
lors do notre passage, on était à prolonger ce quai do cent cinquante pieds 
environ, co qui augmentera la profondeur d'oau et facilitera l'accostage de 
plus gros navires à marec basse. 

Lo port peut recevoir commodément à la fois une dizaine 
do petites goélettes, mais le quai est cependant expose aux vents do l'ouest 
et du sud-ouost, au point quo les petits bateaux sont exposes à s'y briser 
lors des grands vents. Lo prolongement qu'on y construit diminuera le danger. 

Carleton ost rcli^ aux divers ports do la Baie-des~Chaleurs 
ot du fleuve 3t-Laurent par un service bi-mensuol do navires, maintenu par la" 
Ellis Shipping Co., durant huit mois par année Ces navires sont affectes ex­
clusivement au transport clos marchandises. Ils apportent des épiceries et 
autres marchandises générales et s'en retournent parfois avoc une cargaison do 
bois. Mais le plus souvent, le bois est expédie par des navires de cueillet­
te, sans port d'attache fixe. C'est le cas pour toute la production do 21, 
000,000 p.m.p. do la Madawaska, dont 60$ sont exportés en Angleterre, 10$ aux 
Etats-Unis ot le reste, dirige sur divers ports canadiens. Environ dix mille 
cordes do bois à pâto sont aussi expédiées chaque année de la memo façon. 

Par ailleurs, la Mndowaska Corporation possède un petit 
navire de cinquante tonnes qui sort à remorquer les billes de bois flottées 
sur la rivière Grande Cascapédia, depuis son embouchure jusqu'au moulin do 
Carleton. 

Cinq camions maintiennent un service occasionnel local et 
regional pour le transport dos marchandises, et surtout du bois à pâto coupe 
sur les terres. 

L'autobus reliant Ncw-Carlisle à Campbellton, N.B., dessert 
la municipalité. Quant au chemin de fer, les taux de fret sont, dit-on, trop 
élevés on hiver; le service s'est toutefois beaucoup améliore depuis l'étati­
sation du reseau. 

VI - INDUSTRIES DIVERSES 

Tannerie 

L'entreprise connue sous lo nom de Carleton Tannery fonc­
tionne à Carleton-sur-Lier, où se trouve son siège social. Doux employes y 
travaillent, dont un tanneur d'experience. La capacité mensuelle serait do 
800 peaux environ, alors que la production annuelle n'a „to l'an dernier que 
de mille peaux. 

La moitié do cos peaux sont tannées p. commission; les au­
tres sont vendues directement aux consommateurs do la region (15$), do Mont­
real ou du Nouveau-Brunsv/ick (35$). Les peaux vertes proviennent de la lo­
calité, do la region et mono dos diverses autres parties do la province. 

Los possibilités do dévclopponont sont liées à uno augmen­
tation du cheptel, à un plus fort abattago do bovins. 

Eondorio 

La fonderie de Carleton no compte qu'un employe, lo pro­
priétaire, M. Armand Savoie. La capacité de fonte quotidienne ost une cou­
lee do 1,200 livres. 

M. Savoie travaille sur commande à la fabrication do pièces 
déterminées, pour dos habitants do la region, co qui constitue près do 90>a 
do sa production. Il coule aussi des pièces de poclos, etc., en série et los 
vend par l'intermédiaire d'agents. 
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Carderie 

M. Charles Bornicr, propriétaire do la petite boutique do 
menuisier dont nous avons parle plus haut, possède aussi une carderie d'une 
capacité de 300 livres par jour. L'an dernier, il a carde à commission pour 
les cultivateurs 3,000 livres de laine. 

SAINT-OMER 

La municipalité de Saint-Qmcr est bornée a l'est par cel­

les de Carleton et de Carloton-sur-Mor, au sud par la Baic-dos-Chalcurs, a 

l'ouest par la municipalité de Saint-Jean-l'Evangelistc, ot au nord par le 

canton Dugal. 

Le territoire do la municipalité est taille dans les can­

tons Nouvelle et Carleton. 

POPULATION 

La paroisse de St-Omer compte 1,000 habitants, dont 820 

dans la municipalité du mené nor.. 

En 1931, le recensement federal relevait dans colle-ci 
884 habitants; si l'on tient compte de 1'accroissement naturel depuis cet­
te annec-là, o n s'aperçoit que beaucoup do gens ont au cours de cette péri­
ode quitte la municipalité. Ces departs s'expliquent par la fermeture du " 
moulin de Fraser Lumber Co., dont les employes ont e m i g r e vers d'autres ré­
gions industrielles, et par l'établissement do familles dans la colonie nou­
velle de St-Louis. En outre, une quarantaine de jeunes filles sont parties 
e n service domestique dans les villes. 

Le s o l est reparti entre 129 propriétaires, dont 44 em-
placitaircs et 85 cultivateurs. Los omplacitaires possèdent tous un jar­
din; une dizaine d'entre eux g-.rdont d e s poules, une quinzaine des vaches et 
d e s porcs, très peu dos chevaux. 

Trente-cinq hoiries maries, propriétaires, et une qua­
rantaine de C é l i b a t a i r e s sont journaliers et s'occupent à toutes sortes de 
travaux dans la paroisse et au dehors: voirie, coupe du bois, etc. Ces 
hommes travaillent à l'entretien d e s chemins en juin, juillet ot août, à 
la scierie de juin a. novembre, et aux chantiers de septembre à mars. 
Tous c e s emplois sont instables de leur nature, La municipalité compte 
aussi doux charretiers, un forgeron et un cordonnier. 

Quant aux jeunes filles, six sont en service domesti­
que au village et une trentaine d'autres à l'extérieur. 

Pour soins médicaux, la paroisse s'en remet au médecin 

de St-Jcan-l'Evangelistc, localité voisine. 

ASPECT ECONOMIQUE 

• " 1- AGRICULTURE 

Saint-Oner compte 85 cultivateurs. 

En 1931, la superficie moyenne des terres était d'environ 
97 acres dont 40 étaient d^frich-os; le reste était en foret, pâturages natu­
rels et marécages. Les cultures prenaient alors 23 acres de la terre d-fricheC 
et los pâturages 15 acres. Depuis 1931, l'étendue cultivée s'est agrandie et 
aujourd'hui elle s'élève à une trentaine d'acres par ferme. 

La terre forte domino puisqu'elle occupe la moitié de la 
municipalité; l'autre moitié se partage entre la terre franche et le terre 
légère dans la proportion de 30$ ot de 20% respectivement. Ce sont ces deux 

M. Savoie est satisfait des résultats obtenus jusqu'ici, 

et pour peu que les gens continuent de l'encourager son entreprise est appelée 

à prospérer. 



SAINT- OMER 

COMTE DE BONAVENTURE 

Echelle de 1 mille au pouce 
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derniers types do sol qui sont los plus cultiv-s. On emploie ln chaux (2 ton­
nes à l'acre), ainsi que les engrais complets (|- tonne à l'acre) et lo fumier 
de forme (12 tonnes à l'acre). 

Quant à 1*egouttement des terres, il s'offectue très bien, 
los décharges étant en bon état ainsi quo les travaux de drainage sur les pro­
priétés. 

Production végétale 

Comme plusieurs paroisses environnantes, entre autres Car­
leton, cette municipalité ne pratique qu'une agriculture d'appoint, liée à 
l'élevage. Les cultures n'existent qu'en fonction de cet élevage, qui rappor­
te lo gros des revenus, et ne se développeront qu'avec lui, à moins qu'on 
n'organise des marches pour la vente des produits agricoles, ce qui est aléa­
toire. . " 

Voici quelles étaient les superficies consacrées aux prin­
cipales cultures en 1931 par rapport à 1937: 

Cultures 1931 1937 

RI H 27 55 
Avoine „ 743 930 
Orec, 53 120 
Lin, sarrasin, pois 64 64 
Maïs et niantes fourra-
gères 61 61 
Luzerne - 10 
Foin 1,130 1,400 

Pommes de terre 149 120 

Racines fourragères 43 100 

Les items lin, sarrasin, pois et maïs et plantes fourragè­
res sont encore comme en 1931 à environ 64 et 61 acres respectivement. Par 
contre, on note une amelioration assez sensible de plusieurs cultures: le 
blé, par exemple, a double en étendue. Une augmentation est encore possible 
avec l'établissement a proximité d'un bon moulin à farine. La superficie en' 
orge a doublé, mais un progrès est encore realisable. Les racines fourragè-
ges, qui sont passées do 43 à 100 acres, sont susceptibles de croître en é-
tendue jusqu'à au moins 200 acres. L'avoine et le foin ont également enre­
gistré des auugaaniations et la luzerne commence à se cultiver. 

Les rendements à l'acre sont les suivants: blé, 12 bois­
seaux, avoine, 22, orge 16, pommes de terre 125, plantes fourragères 2 ton-
nos, luzerne 2, foin 1—, racines fourragères 2. 

Les ventes de produits agricoles se réduisent à 2,000 
boisseaux d'avoino, 300 boiseaux de sarrasin et pois, et 3,000 boisseaux do 
pommes do terre, ce qui rapporte avec la vente de quelques jardinages, une 
vingtaine de dollars par ferme. 

La. municipalité ne renferme que 5 acres en vergers, soit 
150 arbres qui produisent 200 barils de pommes. Co revenu, reparti sur l'en­
semble des fermes, s'avère négligeable. 

Production animale 

L'élevage ne progresse pas vite, comme on s'en rendra 
compte par l'analyse suivanto: 

Chevaux - Leur nombre a. augmente de 10p depuis 6 ans. Il 
est aujourd'hui de 145. La plupart de ces chevaux sont croises et servent 
beaucoup plus -ux travaux de la ferme qu'aux chantiers. Pour l'élevage, les 
habitants possèdent une querent-ino do juments et 2 étalons croises. Mais on 
importe encore les bêtes de l'Ouest on trop grand nombre, alors qu'un élevage 
bien organisé permettrait d'obtenir do meilleures bêtes à meilleur compte. 
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Bovins - Depuis lo dernier rocensemont federal, le troupeau bovin ost demeure 
dans un état stationnairc. On compte 225 vaches croisées ot 265 autres bo­
vins, dont 25 taureaux croises. On élève environ 125 veaux, dont on vend 
une quinzaine pour la reproduction. Quelque 125 autres bovins sont vendus 
comme viande de boucherie, dont 100 vivants aux commerçants locaux et les 
vingt-cinq autres, abattus, aux consommateurs. L'appoint de cot élevage est 
de #35 par forme. 

Par ailleurs, la vento des produits laitiers â la beur­
rerio locale rapporte #50 par feme. Cetto beurrerio, sous le contrôle de la 
Société cooperative, fonctionne 150 jours par an en moyenne et fabrique 19, 
000 livres do beurre. Le lait lui vient do St-Omer ot de Carloton-sur-Mor. 
Doux hommes y sont employes. Lo beurrier est diplôme de l'Ecole de Laiterie 
do St-Hyacintho. Soixante-dix pour cent du bourre est vendu aux consomma-
tours ot le reste aux marchands détaillants do la region. 

La capacité do cotto beurrerio dépasse le double de sa 
production ot cotte dernière va en diminuant depuis quelques années. Los 
principales causes do cet état do choses pou encouragoant sont l'abandon de 
la cooperative par un groupe do cultivatours qui ne trouvaient pas les pro­
fits intéressants, ot le peu d'interct quo portent à cette branche do l'in­
dustrie agricole la plupart des cultivateurs. Los pâturages sont pauvres, les 
vaches mal alimentées et los rendements trop faibles. 

Porcs - Los chiffres du recensement de 1931 s'appliquent 
encore presque exactement: on relève quelque 310 porcs Chester ""hito du typo 
à lard, dont environ 150 sont abattus pour l'usage dos propriétaires. Par 
ailleurs, un certain nombre sont vendus vivants aux commerçants, ou abattus 
aux consommateurs locaux. La vente on coopération n'existe pas. Ce commer­
ce intervient pour une trentaine do dollars dans le revenu moyen de la for­
me. 

Moutons - On évalue le nombre de ces animaux, qui sont 
tous do races croisées, à 850 environ. La consommation familiale on prend 
uno cinquantaine et l'on on vend vivants ou abattus, aux commerçants ou aux 
consommateurs, pour la somme do #20 par forme. Cet élevage mérite d'etre 
encourago. Bien organise sur la base cooperative, le marche extérieur lui 
è:st ouvert. Do plus, la municipalité possède une grande superficie à peu 
pros inutilisable pour d'autres fins que les pâturages. 

Volailles - Ici encore, lo progrès n'est guero sensi­
ble: on six ans, une augmentation d'à peine 100 volailles. Leur nombre 
ost d'environ 4,700, dont 4,000 poules et poulets, 50 dindes ot uno ving­
taine d'oios. La vente des ooufs et collo do la viande do 1,800 volailles 
rapports rf35 par forme. Ce revenu-argent serait meilleur si les yens 
s'intéressaient davantage à 1'aviculture et s'ils possédaient los con­
naissances techniques nécessaires. Los marches pour la chair et los ooufs 
sont ouverts (Campbellton entre autres) et il suffirait d'organiser la 
vente on coopération. Pour tirer un meilleur parti do l'industrie avicole, 
les cultivateurs devraient s'intéresser à la ponte d'hiver. 

Autres sources de revenu 

Une quarantaine d'hommes s'occupent, les trois mois 
d'hiver, à la coupe du bois dans les chantiers. Cola assure un revenu moy­
en do e-35 par forme. 

Do plus, la vente do bois à pâto et do divers autres 
bois coupés sur los torros rapporte environ #25 à chaque cultivateur. 

Cinq cultivatours possèdent des "tentures" à saumon 
et plusieurs autres s'occupent do la pôcho au hareng ot à l'eparlan, 
mais ils negligent trop pour cola leur exploitation agricole. Le reve­
nu tire do cette occupation serait do #25 on moyenne par ferme. 

Rovonu-argent moyen de la forme 

Le rovonu-argent do la forme s'établit donc on moyen­
ne a pou près comme suit: 
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Cultures $ 20 
Elevage 170 
Exploitation forestière 60 
Pêche 25 

Total: $ 275 

Co revenu ost faible et plusieurs cultivateurs ont dû e-

tro secourus par l'Etat, 

Encore uno fois, l'organisation dos cultures en fonction 
do l'olevage semble lo seul moyen do relever les revenus de la municipalité. 

Sociétés agricoles 

La Caisse populaire, fondée en 1910, groupe 158 membres, 
tandis que le Cercle des fermières n'en réunit que 35. Leur influence est 
sensible: le Cercle de fermières encourage les arts domestiques; la Caisse 
populaire dirige ses activités vers d'autros fins, mais avec un égal succès. 
Par contre, la Société coopérative ot le Cercle agricole sont inopérants, 
alors que de leur bon fonctionnement depend pour une bonne part l'avance­
ment do la municipalité. En effet, une entente sérieuse entre ces organis­
mes permettrait d'écouler les produits des cultivateurs, surtout le bétail, 
sur los marches les plus rémunérateurs et de la façon la plus économique. 
Mais les paysans ont peur des associations professionnelles car ils ont eu 
l'exemple de sociétés qui, mal dirigées, ont été un fiasco. 

Achats 

Ici encore, trop peu d'achats en coopération, qui ré­
duiraient pourtant les dépenses. Seuls sont achetés de cette façon les 
engrais chimiques et la ficelle d'engerbage. On achète chaque année 6,000 
livres de semence dont la totalité pourrait être récoltée sur place. Le 
Nouveau-Brunswick fournit environ 150 livros de cuir que les cultivateurs 
pourraient facilement se procurer en faisant tanner des peaux à Carleton. 

L'achat le plus onéreux est toujours celui de la farine 
dont on achète chaque année 50,000 livres chez un marchand do Québec. Pour 
tant une extension des emblavures permettrait d'éviter cette dépense. 

Il s'importe aussi par l'intermédiare des marchands 
locaux pour environ $1,200 d'étoffes, de flanelles et de toiles. Il s'en 
achète encore par l'intermédiaire des comptoirs postaux de certains grands 
magasins de Montreal, pour uno somme égale, peut-être supérieure. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

St-Omer possède deux scieries, dont 1' une , colle de M. 
Landry, scie presque exclusivement le bois des colons de St-Louis, colonie 
située en arrière do la municipalité, tandis que l'autre, celle de M. Na-
deau, travaille plutôt pour les cultivateurs. Cos scieries emploient une 
quinzaine d'hommes, quelque trois mois par année. L'établissement de M. 
Landry ne semble pas pouvoir durer plus d'une dizaine d'années encore car 
le bois est rare et la colonie de St-Louis, assez éloignée, est susceptible 
d'établir son propre moulin, à. moins que M. Landry n'y transporte son outil 
loge. Quant à la scierie de M. Nadcau, au rythmo actuel de production, la 
durée est, dit-on, illimitée. 

Une autre scierie, située aussi sur la terre de M. Picr 
re Nadeau mais appartenant à. la compagnie Fondcrson, est fermée depuis plu­
sieurs années. 

Le tableau suivant montre l'état do la production pour 
1956: 

Scieries Pour oux Pour les autres 

Pierre Nadeau 8,000 p.m.p. 150,000 p.m.p. 
Rodolphe Landry 250.000 40.000 " 

Total: 258,000 p.m.p. 190,000 p.m.p. 



Los deux-cinquièmes du bois proviennent des terres dos 
cultivatours; le reste des lots des colons de St-Louis. 

Environ 200,000 pieds sont scies à commission pour les 
cultivatours; prôs de 250,000 sont vendus par l'intermédiaire d'agents, dans 
la province et à l'étranger. 

Los possibilités do développement semblent faibles, par­
ce que le prix paye par les grandes compagnies pour le bois ouvre est trop 
bas ou égard au prix du bois brut. 

Comme moyen do relever cette industrie, M. Landry suggè­
re uno coopérative des scieries do la region. H. Rousselie, propriétaire 
do plusieurs scieries, serait, dit-on, prêt è s'en occuper activement. L'a­
vantage serait d'amener los compagnies à payer un prix plus élevé, d'où gain 
pour le colon autant que pour le propriétaire d'une petite entreprise. 

Do plus, dos forêts inexploitées, propriété de compa­
gnies, existent dans le bassin do la rivière Stewart. S'il y avait possi­
bilité de s'y procurer du bois à prix convenable, la vie des scieries de 
St-Omor en serait prolongée. 

Le moulin do M. Pierre Nadeau utilise uno magnifique 
force hydraulique sur la rivière Stowart. Une écluso (on mauvais état, 
d'où porto considérable) permet do retenir l'eau, en arrière, dans un 
bassin naturel. La hauteur do la chute (17 pieds) pourrait être augmen­
tée de 1 a 2 piods, sans grand changement dans 1'étendue du réservoir, 
d'où augmentation proportionnelle do puissance. Des essais, on plein 
eto, par eau plutôt basso, ont indiqué une force do près do 100 HP. La 
capacité do cotte chute permettrait donc 1'electrification dos villages 
de St-Joan-l'Evangélistc ot do St-0mor, peut-être morne do Carleton, Un 
relevé très rapide nous permet de conclure à un nombre do clients suf­
fisant, croyons-nous, pour assuror le succès d'une telle ontropriso. 

111 - PECHERIES 

Aucune barque ne va à la mer de façon régulière; u-
no soulo est employée do temps à autre. Cinq personnes pochent le sau­
mon au moyen do filets tondus en travers du courant, ce qui ost d'un 
bon rapport; quelques autres pochent le hareng et l ' e p e r l a n . La pêcho 
n'est donc pas une source do revenu. 

1 V - ARTS DOMESTIQUES 

Uno trentaine de rouets et autant do metiers sont 
en usage; les fermières so servent un peu de laine ot do lin domestique, 
mais uno forte proportion de la matière première provient do Quebec et 
do Grand'Mère. 

Seulement quatre familles cultivent le lin, et encore 
sur une petite étendue. La concurrence dos produits commerciaux sorait 
cause do la quasi-disparition do cette culture. 

En général depuis dix ans, un reel progros s'est fait 
sentir dans la fabrication de la lingerie. Los cours do démonstration de 
tissage qui so sont donnés dans la municipalité n'ont pas contribué à 
co renouveau.. Ils ont ou pour principaux effets l'introduction ou la ré­
introduction do metiers ot do rouets clans plusieurs maisons, ot l'amélio­
ration du goût qui so manifeste dans l'originalité des patrons. 

Le Corclo dos fermières encourage - les arts domesti­
ques par dos réunions d'ouvrières, des échanges do patrons, etc. Il crue 
une atmosphère propice au développement do ces arts. 

Los matières premières, è l'exception du lin, sont" 
achetées à un prix convenable, ce qui permet, tout en réalisant un béné­
fice, do vendre dos articles fabriquas à dos prix alléchants pour l'ache­
teur. Quant au lin, il so vend lo bon prix do $0.90 la livre pour lo lin 
blanc (chaîne) ot do #1.50 la livre pour le lin teint. 

Los patrons sont des originaux ou des desseins four­
nis par l'Ecole dos Arts domestiques. 
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Un quart de la production suffit aux besoins de la famille; 
le reste est vendu aux touristes. Une dizaine de familles fabriquent aussi 
avec de la laine, des chiffons et du jute, des tapis crochetés pour la vente. 

On suggère l'établissement d'un comptoir-restaurant pour 
les objets d'arts domestiques: tapis, couvertures, etc. faits par les membres 
du Cercle dos fermières. 

V - TRANSPORTS 

Lo quai de St-Omer n'est pas à eau assez profonde; 18 
pieds à marée haute et uno dizaine de pieds à marec basse. Cet inconvénient 
se fait principalement sentir© quand il s'agit des expéditions de marchandi­
ses et surtout du bois à pâte. 

La Ellis Shipping Co. dessert la municipalité tous les 
quinze jours, et il existe un service do goélettes de 5 à 6 tonnes pour lc~ 
transport du poisson. Les marchandises reçues par eau s'élèvent à 200 ton-
nos . 

Si l'on construit un bassin de marée, on pourrait com­
modément expédier le bois à pâte et la pierre à chaux utilisée au moulin de 
Bathurst, N.B. 

Deux camionneurs sont engages dans le transport du bois 
a pâte coupe dans la colonie do St-Louis ou sur les terres de St-Omer. 

Les autres modes réguliers de transport sont l'autobus 

et le chemin de fer. 

VI - INDUSTRIES DIVERSES 

Moulin à farine 

M. Pierre Nadeau exploite, connexe à sa scierie, une mou­
lin à farine; il y travaille seul ou aidé d'un de ses fils. D'une capacité 
de 1,200 livres par jour, cotto meunerie ne fonctionne qu'une soixantaine 
de jours par an, et pas à pleine capacité. Il n'y a pas do ventes, car le 
meunier moud seulement â commission pour les cultivateurs de la municipalité, 
et il est le plus souvent paye on argent. 

Le meunier pretend que son moulin pourrait être équipé 
de façon plus moderne,::si los gens de St-Omer s'intéressaient davantage à 
la culture du ble; les cultivateurs, de leur côte, disent qu'ils accroîtraient 
leurs cmblavurcs si le meunier produisait une meilleure farine. 

ST-JEAN-L'EVANGELISTE 

La municipalité de Nouvelle ou de St-Jean-l'Evangeliste 
est bornée à l'est par la municipalité de St-Omer, au sud par la baie dos 
Chaleurs, à l'ouest par les municipalités D'Sicuminac et de Mann et au 
nord par les cantons Vallée et Dugal. La rivière Nouvelle, qui coule nord-
ouest, sud-est, divise la municipalité. 

Le territoire de la municipalité, ainsi décrit, comprend, 
outre les parties nord et est du canton Nouvelle, une partie de la seigneu-f 
rie Shoolbred. La rivière Nouvelle débouche dons la Baie des Chaleurs à 
l'est de la Pointe Miguasha et forme u n large estuaire semé d'îles basses 
et envasées. 

Le terrain est assez accidenté. Cette configuration, qui 
s'opposo parfois au développement agricole, se prête toutefois aux pâturages 
et présente l'avantage d'un drainage naturel excellent. 

La municipalité est traversée par la route nationale ot 
par lo chemin de fer qui, à partir do la Pointe Escuminac, s'enfonce vers 
l'intérieur des terres pour ne rejoindre la mer qu'à l'est du bassin de la 
rivière Nouvelle. 
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POPULATION 

La population de St-Jean-l'Evangelistc était de 1,942 â 
mes lors du recensement de 1931. Ce chiffre comprenait vraisemblablement 
les quelques habitants de la colonie St-Jean-dc-Bréboouf. Aujourd'hui la 
population do St-Jean~l'Evangelisto, exception faite des 400 habitants de 1 
colonie, est do 1,783 âmes. Cette diminution qui est plus apparente que ré 
elle, s'explique par le fait de la soustraction do la population de la co­
lonie ot par celui de l'émigration d'un bon nombre de cultivateurs et de 
fils do cultivateurs de la municipalité vers la colonio. 

Lo nombre des nouveaux arrivés dans la paroisee depuis 
1931 est d'environ 18, dont 8 sont des agriculteurs, doux des commerçants, 
trois des employés d'industrie et 5 des hommes de divers metiers. 

Par contre, plus de 500 individus l'auraient quittée 
pour s'établir sur des terres neuves. 

Sur 270 propriétaires, 188 sont cultivateurs; les au­
tres n'occupent que de petits emplacements. La municipalité rouf: rmc 7 
locataires, dont un cultivateur et six emplacitairos. 

La moitié des emplacitairos propriétair s possèdent 
un jardin, des poules, uno vache; plus du tiers ont un porc; très peu 
ont un cheval. 

Les cultivateurs emploient une dizaine de personnes 
étrangères à la famille. Sept ou huit terres sont abandonnées. 

Los journaliers travaillent aux chantiers, de sep­
tembre à mars, au flottage du bois on a v r i l et mai, ot à divers autres 
emplois, dont la réfection des routes pendant la saison d'été; une di­
zaine sont employas par lu chemin de for, 4 sont camionneurs. 

Quant aux jeunes filles, 6 sont en service domes­
tique au village et une dizaine à l'extérieur, surtout dans les villes. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

L'étendue moyenne des terres occupées par les 210 
agriculteurs recensés en 1931 était de 134 acres, dont 45 étaient dé­
frichées et 89 non défrichées.' Près do 30 acres étaient sous cultures 
et plus de 14 en pâturage. 

Le sol est fertile. Il est composé de terre fran­
che dans la proportion de 65$, puis de terre forte (25$), et de terre 
légère (10$). 

Comme amendements, la chaux et la marne ne sont pas 
beaucoup utilisées; on emploie plutôt los en.grais complets (500 livres 
à l'acre), qui se montrent excellents en terre franche et en terre lé­
g è r e . Les superphosphates sont aussi employes en terre franche, à rai­
son de 115 livres à l'acro, avec de très bons résultats. Quant au fu­
mier de ferme, les quantités varient avec le type de sol: 12 tonnes à 
l'acre pour la terre forte, 20 tonnes pour la terre légère. 

La configuration du terrain et le bon état dos dé­
charges assurent un drainage parfait. 

Production végétale 

D'après le recensement 1931, les principales cultu­
res occupaient les superficies suivantes, en regard desquelles nous pla­
çons les chiffres de 1937: 
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1931 1937 

Blé 34 180 

Avoine 2064 3000 

Orge .„ 134 360 

Maïs et fourrages verts 215 220 
Luzerne • • • 100 
Foin 3108 2900 
Racines fourragères 61 125 

, Les items groins mélangés, pommes do terres, puis lin, 
sarrasin ot pois sont restés à pou près au môme point qu'on 1931, c'est-à-
dire à 41, 245 ot 223 acros respectivement. 

L'étendu-., cultivée augmente. Elle ost passée d'une tren­
taine d'acros par forme on 1931 à une quarantaine en 1937. Seule la culture 
du blé peut encore être augmentée. Il semble quo l'on dovjrait réduire les 
surfaces ensemencées en avoine ot on foin, dont on no vend qu'une très mai­
gre part, vu l'absence do marché. On parvient à disposer de 20$ des pommes 
do torro et de 40$ du sarrasin ot des pois. 

Lo blé donne 15 boisseaux à l'acre, 1'avoine 30, l'orge 
20, le foin l-2r tonno, les fourrages verts 2, la luzerne 2-j. 

Il n'y a aucun maraîcher, mais les cultivatours vendent 
dos légumes do leurs potagers; cos derniers représentent environ 5 acres. 

Vergers ot erablicres 

La municipalité possède 42 acros on vergers, soit 1,000 
arbres, lesquels fournissent 1,200 barils do pommes. Cet été (1937), lo 
vor do la pomme ravage les fruits ot leur enlève toute valeur marchande. 

On trouve aussi 250 pruniers. A peu près tous ces ar­
bres ont été ravagés par la pochette du prunier et le nodule noir 

Les quelque 3,100 arbres entaillés so partagent entre 
quatre erablicres. On on tiro environ 3,500 livres do sirop, ce qui est 
satisfaisant. La production do chaque érablicro s'évaluent à environ #60, 
elle n'influe pas sensiblement sur lo revenu moyen dos formes. 

Production animale 

Chevaux- Lo nombre des chevaux, qui était do 334 en 
1931, n'a pas sensiblement varié. Los trois quarts sont employés sur los 
fermes seulement, les autres sur la forme et dans los chantiers. 

On commence à élever dos chevaux; on on importait au­
trefois do l'Ouest en nombre trop considérable. On possède une quarantaine 
do juments d'élevage, mais pas souvent d'étalons. Los cultivateurs préfè­
rent au gros percheron ot au petit canadien, le cheval croisé de 12 à 1,500 
livres. L'ancien croisement canadien ot ordonnais semble garder la préfé­
rence, à cause do 1'endurance dos botes. 

Bovins - Lo recensement do 1931 indique quo dans la lo­
calité on comptait alors 767 vaches ot 1,029 autres bovins. Aujourd'hui on 
trouve 860 vaches, dont 850 croisées et 10 Ayrshire pur sang, quoique 83 
taureaux dont 3 Ayrshire pur sang. 

Cos années-ci nombre do veaux ont été tués naissants. 
Environ 70 bêtes, dont 35 vachos, ont été vendues aux éleveurs pour la re­
production ot 290 autres ont été vendues pour la chair aux commerçants ot 
aux consommateurs. Cos ventes do bovins rapportent #45 par forme. 

Lo lait est centralisé a la bourrorie locale, qui em­
ploie 2 hommes ot baratte environ 25,000 livres do beurre par année, beur­
re vendu au Nouveau-Brunswick par l'intermédiaire de la cooperative. La 
vente des produits laitiers contribue pour #120 aux revenus du cultivateur. 

Porcs - L'élevage des porcs demeure stationnairc: lo nom­
bre on est à pou pros le même qu'on 1931, soit pros do 700. La plupart 
sont dos Yorkshire du typo à bacon, dont on abat chaque annuo 225 tetos pour 
l'usage do la famille. Il ne s'en vend pas on dehors do la municipalité. 
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On importe de Montréal une dizaine de mille livres de gros lard pour la ven­
te dans la paroisse et les colonies avoisinantes. Cet élevage rapporte en­
viron $48 par forme. 

Moutons - Cet élevage décline lentement depuis quelques 
années. En 1931, on comptait 2,564 moutons; aujourd'hui lo nombre doit c-
tre tombé d'une centaine d'unités. Ces moutons proviennent surtout d'un 
croissements de sujets Leicester et Shropshire. On en abat annuellement 
environ 150 pour les besoins do la famille ot on en vend aux commerçants 
locaux. 

Los parasites externes nuisent à cet élevage. D'autre 
part, les pâturages abondent et lo marché semble assez bon,, au Nouvcau-
Brunswick surtout. Il paraît donc possible de relever cette industrie. On 
n'en retire présentement qu'environ $25 en moyenne par ferme. 

Volailles - Cet élevage progresse de façon continue; 
de 8,597 poules et poulets et 307 autres volatiles en 1951, le nombre est 
passé à plus de 9,000 poules et 150 autres volailles. Sur ces 9,000 pou­
les, près de 4,000, de bonne qualité, sont engraissées pour la vente. L'in­
suffisance: de connaissances techniques et 1'éloignement des marchés em­
pochent cette industrie de se développer davantage. Actuellement on n'en 
tire que $35 par ferme. 

Producteurs spécialisés 

Un cultivateur se spécialise dans l'apiculture et 
produit chaque année environ 300 livres de miel; il on vend 90$. 

Autres sources de revenus 

Une quarantaine d'hommes, 'durant les trois mois 
d'hiver, travaillent dans la foret; leur salaire; augmente de $15 le 
revenu moyen do la ferme. Les cultivateurs vendent en moyenne pour 
une trentaine de dollars par ferme de bois de chauffage et de bois 
à pate coupés sur leurs terres. 

Une partie des cultivateurs travaillent aussi à 
la réfection des routes; plusieurs négligent parfois leurs terres pour 
ce gain immédiat. 

Revenu-argent moyen de la ferme 

Voici comment s'établit à peu près le revenu-argent 
moyen dos "cultivateurs do la municipalité: 

Cultures $ 35 
Elevage et ses produits _ 273 
Exploitation forestière 45 
Voirie 20 

Total: $373 

Ce revenu s'avère assez élevé par rapport à celui 
des cultivateurs dos autres municipalités du comté. Il pourrait ce­
pendant s'améliorer encore par lo groupement dos fermiers en coopérati­
ve d'achat et de vente, par la diminution dos achats de farine qui ré­
sulterait do l'installation d'un bon moulin dans la région et de l'accrois­
sement des omblavures. 

Les cultivateurs semblent s'intéresser davantage à 
leur état et ils essaient d'améliorer leurs méthodes de cultures. D'au­
tre part, les fils do cultivateurs s'établissent sur des terres neuves: 
25 l ' o n t - f a i t depuis 1951. 

Sociétés agricoies 

On a autrefois fondé une société cooperative, mala 
elle ne fonctionne plus. La municipalité compte un Cercle agricole, 
datant de 1890; une Caisse populaire fondée en 1925 et qui groupe 420 
membres; un Cercle de fermières, dont l'activité est plutôt réduite. 
L'individualisme dos gens est le principal obstacle qu'ont à vaincre 
les associations professionnelles. 
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Achats 

Quoiques achats se font par l'intermédiaire d'un agent: 
entre autres, l'achat de grains de semence (mil et trèfle) do la Coopérative 
fédérée, 8. raison do 3,000 livres par an. Tous ces grains pourraient ôtro 
récoltés sur place. De môme la farine, dont on acheté 5,000 livres par on 
on Ontario, pourrait être produite dans la région. 

On importe aussi quelque 10,000 livres do lard par an de 
Montréal, alors qu'on pourrait élever suffisamment do porcs pour supprimer 
cos achats. On achète aussi do 2 à 3,000 livres do pommes du Nouveau-Bruns­
wick ot 150 livres de cuir à Québec. Ee tricot provient des grands magasins 
do Montréal, en quantité assez considérable mais impossible à évaluer. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

Le seul moulin existant appartient à M. Adélard Leblanc. 
Il emploie 6 hommes et produit par année 1,000,000 p.m.p. destinés à la vente; 
il scie on outre, à commission, 120,000 p.m.p. pour les cultivateurs. 

675,000 p.m.p. proviennent dos terres patentées, le reste 
des lots do colons. Un million de p.m.p. sont vendus par l'intermédiaire 
d'agents, dont 900,000 p.m.p. à l'étranger et 100,000 p.m.p. dans la région. 

111 - PECHERIES 

Souloment quatre barques sont régulièrement employées à 
la pocho; uno cinquième l'est quelquefois. Huit personnes se livrent à 
cette industrie, dont vivent trois familles. 

Quatre personnes sont aussi propriétaires do "tentures" 

à saumon à la Pointe Miguasha. 

IV - ARTS DOMESTIQUES 

Dans St-Jcen-l'Evangéliste, uno cinquantaine de familles 
pratiquent les arts domostiquos; toutes ont un métier et un rouet. Elles u-
tilisont dans la confection d'articles do lingerie (couverturos, tissus, 
serviettes) la laine et le lin domestiques ainsi que los chiffons. Le lin 
ost cependant peu employé car on ne lo cultive plus que sur une petite é-
tenduo. 

Depuis que dos cours do tissage ont eu lieu dans la mu­
nicipalité, on observe un regain d'activité dans la fabrication do la linge­
rie. De plus, l'exécution s'améliore, les modèles deviennent plus originaux 
les patrons étant dessinés par les ouvrières (originaux do fantaisie ou d'a­
près nature). Ces cours, dont on désire la continuation, ont aussi contri­
bué à l'introduction d'une dizaine do métiers et do rouets. 

Le Cercle de fermières encourage les arts domestiques 
par l'organisation do concours auxquels près do 25 familles participent. 

Quelques familles fabriquent des tapis crochetés avec 

des chiffons ot du jute, mais pas pour la vente. 

D'une manière générale, les articles fabriqués ne se 
vendent guère et il n'y a pas do débouchés locaux. La création do dépôts 
ou de comptoirs do vente semble s'imposer. 

V - TRANSPORTS 

Comme il n'y a pas do quai, aucune ligne do navigation 
à moteur no dossort la municipalité. Quatre camionneurs font lo transport 
dos épiceries, du bois, dos matériaux do voirie ot autres produits dans la 
région. L'autobus raccordant Campbellton à New-Carlislc passe à 3t-Jean-
l'Svangelistc, dans son circuit journalier. 

Quant au chemin de fer, qui traverse la municipalité, on 

lui reproche sa lenteur ot la rareté dos convois do fret. 
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VI - INDUSTRIES DIVERSES 

Carrière do picrro à chaux 

La municipalité ost lo siège d'une importante exploita­
tion do calcaire, dont le propriétaire est M. J. Lcclair, et qui emploie 
45 hommes durant huit mois. L'entreprise possède des pelles à vapeur, un 
concasseur de 40 HP, un compresseur à air, ce qui lui permet d'extraire 
près de 50,000 tonnes de calcaire par an do cette carrière, dont on ne 
semble pas près do voir le fond. De cette production, tout au plus mille 
tonnes préparées pour être étendues sur les terres sont vendues aux culti­
vateurs. Presque toute la production (93,é) s'ecoulc au Nouvoau-Brunswick, 
où la pierre à chaux est vendue en morceaux aux usines à papier. Il y 
aurait moyen d'accroître la production si les cultivateurs pratiquaient 
plus le chaulage do leurs terres. 

ESCUMINAC 

Escuminac est une municipalité du canton Nouvelle, si­
tuée entre los municipalités do Nouvelle (St-Jean-l'Evangéliste) et de 
Mann. Elle comprend une grande partie de 1 seigneurcrie Shoolbred, ain­
si que plusieurs rangs du canton Nouvelle où les terres sont reparties de 
façon irregulière, en éventail, et sont de superficie très variable. 

Escuminac est un centre canadien-anglais; sur environ 
625 habitants, plus des trois-quarts sont de nationalité anglaise et do 
religion protestante. La population catholique est desservie par voie de 
missions par Sto-Anno-do-Rostigouche ot par S t-Jcan-11Evangéli s te. 

ASPECT ECONOMIQUE  

1 - AGRICULTURE 

Il y a probablement une légère augmentation dans le 
nombre dos cultivateurs, qui était de 82 en 1931, d'après le recensement. 
La superficie moyenne des fermes était alors de 152 acres. La partie 
défrichée était de 37 acres, dont 24 en cultures et 13 en pâturage. 

Les terrains sont formés pour 50$ de terre franche, 
32$ de terre légère, 15$ de terre forte et 3$ de terre noire. On a tra­
vaillé à les améliorer par l'usage- de la chaux à raison de deux tonnes 
à l'acre et dos engrais complets 4 - 8 -, 13 - à raison de 400 livros 
à. l'acre. Lo varech, utilisé autrefois, ne se trouve malheureusement 
plus en quantité suffisante. 

Ces terres s'égouttent facilement sans travaux de drai­
nage considérables. 

Les pâturages ont été fertilisés avec do très bons ré­
sultats . 

Production végétale 

En 1931, le recensement relevait 1,940 acres cultivées 
dans la municipalité. Les principales cultures occupaient los étendues 
suivantes : 

Acres 

Blé _ __ ~Jî 19 
Orge 31 
Avoine _ — 553 
Grains mélangés — 8 
Maïs et fourrages verts 19 
Foin cultivé 1,138 
Pommes do terre . 112 
Racines _ — 
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Parmi les cultures en général, les poromes de terre et la 
luzerne sont les seules au sujet desquelles on note un changement depuis 
1931: la superficie consacrée à la première de ces doux cultures est passée 
à 145 acres environ; quant a la seconde, inexistante on 1931, elle donne de­
puis trois ans do bons résultats. 

On pourrait bien, semblo-t-il, réduire les étendues en 
avoine et en foin puisqu'on no vend presque pas do ces produits. Quant aux 
grains mélangés, et aux fourrages verts, on pourrait probablement avoc profit 
doubler ou morne tripler los étendues qu'occupent actuellement ces cultures. 

Quelques cultivateurs s'occupent do culture maraîchère; 
ils ont ensemble 2 acres on carottes, 1 acre en concombres ot 4 acres on 
choux de Siam, toutes productions qui viennent bien ot se vendent facilement. 
Dans les conditions actuelles dos marchés, on pourrait doubler ces étendues. 

Vorgors et érablieres 

Quoique quinze acros on vorgors, soit 400 arbres, rappor­
tent environ 200 barils do pommes, ce qui ost un résultat moyen. 

Deux ou trois cultivateurs possèdent 500 érables, qu'ils 
n'entaillent cependant pas régulièrement. Tout cola ne produit qu'un reve­
nu infime si on le repartit sur 1'ensemble dos formes. 

Production animalo 

Chevaux - Le nombre dos chevaux ost encore d'environ 135, 
comme on 1931. Là comme ailleurs, on compte trop sur ceux do l'Ouest, alors 
qu'il serait relativement facile, avec quelques étalons de raco, d'élever 
plus do chevaux quo n'en a besoin la municipalité. Cos sujets auraient l'a­
vantage d'etre forts, mieux acclimatés, et les cultivateurs tireraient du 
profit do cet élevage. 

Bovins - La municipalité compte 275 vaches ot 325 autres 
bovins, soit une augmentation do 10$ depuis six ans. Sur ce nombre, il y a 
22 taureaux, dont 2 pur sang. Presque toutes les vaches laitières sont dos 
Durham croisées. 

On vend vivants, pour la chair, quelque cent bovins par 
année, co qui rapporte environ $45 par forme. Los produits laitiers donnent 
à pou près $120 par forme. Lo handicap ost 1'absence do marche local pour 
ces produits, qui doivent être expédies vors Campbellton, N.B. (1) 

Porcs - D'après nos informateurs, on trouve 180 porcs 
d-ns la municipalité, contre 163 en 1931, soit une augmentation do 10$. Les 
ventes qui se font dans la lo'calité, rapportent seulement $20 par forme aux 
cultivatours. 

Moutons - En 1931, la municipalité comptait près de 500 
moutons. Tous los informateurs s'accordent à dire qu'il y a ou une diminution 
sensible, mais sans ôtro capables do préciser lo nombre actuel de sujets; 
nous croyons pouvoir l'évoluer entre 350 ot 400 totes. Cos animaux ont sur­
tout ete décimés par los maladies. Cet élevage no produit plus qu'un maigre 
revenu de $10 par ferme. 

Volailles - Il y a maintenant 4,285 volailles, dont 4,200 
poules et poulets, 15 dindes, une quarantaine d'oies et quoique 30 canards, 
à rapprocher du chiffre do 3,700 volailles on 1931. On en engraisse 1,200 
pour la vente. Cet élevage rapporte une quarantaine lo dollars par forme, chif­
fre qui pourrait ctro augmente, si les gens s'intéressaient davantage h l'a-
viculturo et s'occupaient plus de faire pondre les poules on hiver, alors 
que les prix sont plus élevés. 

Autres sources do revenu 

Quelque cinquante hommes s'emploient dans l'industrie du 

(1) Il n'existe pas do beurrerio locale, le bourre étant simplement d'indus­
trie domestique. Quelques cultivatours vendent leur crème à l'extérieur, 
au Nouveau-Brunswick. 
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bois, deux no is l'automne et un mois l'hiver, ce qui élève Co #60 environ la 
moyenne dos revenus par forme. D'autre part, los cultivatours vendent du 
Tiois do chauffage ot du bois à patc pour à peu près #15 par forme. On comp­
te aussi #90 par formo comme revenus provenant de la poche au saumon on été 
et à l'eperlan en hiver. 

Revenu-argent moyen do la formo 

Lo revenu-argent moyen de la forme s'établit donc à pou 
pros ainsi : 

Cultures _ _ #40 
Elevage ot ses produits 235 
Exploitation forestière 75 
Pêcho ..„„ , 90 

Total - #440. 

Sociétés agricoles 

La, partisanneric politique ot l'individualisme des gens 
font qu'Escuminac no renferme aucun groupement de cultivateurs. Une coopé­
rative étroite serait d'une utilité incontostablo pour tirer parti du mar­
c h e de Campbellton, situé à proximité. 

Achats 

La pratique des achats collectifs n'est pas répandue. 
On achète chacun pour soi une quantité de choses nécessaires, dont une 
bonne partio pourrait se produire sur los formes. 

En mars ou on avril do chaque année, on achète a Mont­
réal quelque 2,000 livres do grains de semonces, dont &0jo pourraient être 
récoltés sur place. On achète aussi en hiver environ 500 livres do bourre, 
lequel pourrait être fabrique dans la municipalité. On importe chaque an­
née dos Provinces maritimes 1,000 livres de fruits. En fait d'étoffes, 
flanelles, toiles, à peu près tout est acheté. Mais l'achat lo plus con­
sidérable est celui do la farine; on en fait venir do Montréal chaque an­
née environ 80,000 livres, ce qui cause uno forto dêponso qu'on pourrait 
réduire do 60>o par l'augmentation des omblavuros. 

Comme dernières remarques au sujet do l'agriculture,~ 
on peut dire qu'il y a tendance chez los jeunes do langue anglaise à s'é­
vader vers los villes. Los jeunes d'origine française semblent, par con­
tre, plus attarchés à la torro, car six se sont établis ces trois dernières 
années. L'agriculture reste stationnairo ot diverses initiatives s'impo­
sent si on veut qu'elle progresse. 

11 - IdNIIJSTRIE DU BOIS 

Escuminac no possède qu'une seule scierie, propriété 
Co M. Eugène Ccllard. Los possibilités do développement sont nulles, car 
elle ost destinée à former ses portes d'ici quatre ou cinq ans, alors que 
la provision de bois d'accès facile aura éto épuiséo. 

La production actuelle ost do 2,040,000 p.m.p., dont 
seulement 4-0,000 sont sciés à commission pour les cultivateurs. 

M. Cellard achète 2,000,000 p.m.p., dont la moitié 
provient dos terres do la Couronne, 15$ dos terres dos cultivateurs, et 
35$ dos lots Co colons. Il ouvre co bois ot on vend 5$ aux cultivateurs 
do la region, 20% aux marchands do gros ot on exporte 75$ en Angleterre. 

Lo moulin emploie uno quinzaine d'hommes 3 ou 4 mois 
chaque année, sans compter les 75 ou 80 autres qui, do novembre à février, 
coupent du bois sur les terres do la Couronne. 

L'existence du moulin serait prolongée ot les activi­
tés seraient plus régulières, si M. Ccllard pouvait se procurer du bois à 
dos prix convenables à même los limites dos grandes compagnies. 
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111 - PECHERIES 

On no compte nucuno barque employee à la pêche, mais une 
vingtaine do personnes possèdent des tentures à saumon. En 1936, on a pris 
on mai 8,900 livres do saumon, 61,200 livres en juin et 6,700 livres en juil­
let. 

En hiver, il y a aussi une centaine d'hommes qui font la 
pêche à 1'eperlan, dont 30 dans Fleurant, 30 dans Miguasha et 40 dans Escu­
minac. Cette pêche se fait sous la glace au moyen de filets. Le volume des 
prises a été de 97,000 livros on janvier et de 307,500 livres en février 1937. 

IV - ARTS DOMESTIQUES 

Très peu do familles s'intéressent aux arts domestiques, 
puisqu'on compte à peine dix rouets dans la municipalité et qu'il n'y a au-" 
cun métier. A peu près tout se borne h un peu de filage; le tissage s'exécu­
te au Nouvoau-Brunswick. Il ne se fait rien pour la vente. Il n'existe pas 
de Cercle de Fermières. 

Quelques rares familles fabriquent des tapis crochetés 
avec de la laine, des chiffons et du jute. 

TRANSPORTS 

Escuminac possède un quai au bout duquel la profondeur 
d'eau est de 20 pieds à marec haute et lo 15 pieds à marée basse, ce qui est 
très suffisant pour l'accostage des navires. 

Deux lignes de navigation: le Ellis Shipping Co, et la 
Gaspé & Chaleur Bay Navigation Co. desservent cette municipalité. Le "Gaspê 
County" et lo "Miron L." y arrêtent quelques fois chaque année. 

Par ailleurs, un yatch fait la navette entre Escuminac 
et Dalhousie une fois par semaine. 

Lo chemin de fer dessert la. municipalité, ainsi a. que l'au­
tobus qui fait le trajet entre Campbcllton et Now-Carlisle. 

MANN 

La municipalité du canton do Mann forme un trapèze borne 
au nord par le canton Assomctquagan, a. l'ouest par le canton Restigouche, à 
l'est par le canton Nouvelle et au sud par la Baie-dcs-Chaleurs. Sur le ter­
ritoire de la réserve indienne, à. Pointe-de-la-Mission, s'élève l'église de 
Sto-Anno-dc-Restigouche. 

La municipalité, située on face de Canpbellton, N.B. four­
nit cette ville on denrées agricoles, surtout lait, crène ot légumes. Elle 
est d'autant mieux situéo, que lo navire qui fait la navette entre Campbcllton 
et la côte de Bonaventure accoste à Pointe-e-la-Croix, dans la municipalité. 

POPULATION 

La population de la. municipalité de Mann est do 740. El- -
lo a subi depuis six ans une diminution assez marquée. L'incendie d'une gros­
se scierie, qui était située à Poirito-è.-la-Gardo et qui employait beaucoup 
d'hommes, a provoque la plupart dos départs. Les gens qui quittent la muni-" 
cipalité vont s'établir dans des colonies ou travailler da.ns diverses indus­
tries de la région ou des villes. 

La paroisse, dont les limites no correspondent pas à. cel­
les de la municipalité, compte une vingtaine de propriétaires, dont 15 cul­
tivateurs et une cinquantaine do fermiers locataires. Les emplacitairos ont 
tous des jardins et trois ont des poules et une vache. Une douzaine de ter­
res ne sont pas exploitées. 

Les gens qui ne cultivent pas la terre sont journaliers. 
Ils sont au nombre d'environ 75, dont les deux-tiers célibataires. Quatre" 
sont employés au chemin de fer, 5 sont mesureurs de bois et 5 autres garde-
feu. Ils travaillent en dehors de la paroisse: dans les chantiers, de sep-



tembrc à avril; au flottage lu bois, on avril et mai; clans los moulins ot 
pour la voirie, l'été. Par ailleurs, uno dizaine do jounos filles sont em­
ployées on service domestique à 1'extérieur. 

La municipalité possède un médecin, celui que le fédé­

ral assigne à la reserve indienne. 

Dos secours directs sont distribuas à divorsos familles 
ot seule l'industrie du bois permet d'absorber la majorité dos chômeurs. Los 
126 familles indiennes sont entretenues par la gouvernement fédéral. 

A S P E C T ECONOI iquE 

1 - AGRICULTURE 

En 1931, les cultivatours étaient au nombre de 58. La 
moyenne de la superficie dos terres, qui est influencée par quelques grandes 
propriétés, atteignait 161 acres, dont 31 étaient défrichées ot 130 non 
défrichées. Los étendues sous cultures représentaient 23 acros par formo 
ot cellos en pâturages 4 acres. 

Le sol, compose de 40$ do torro forte, de 40$ de terre 
franche et de 20$ do terre légère, semble assez fertile. La chaux utili­
sée comme amendement, à raison do 2 tonnes à l'acro, produit d'excellents 
résultats. On a employé avoc succès en terre franche les engrais complots 
(300 livres à l'acre) et lo f mai or de formo (10". tonnes à l'acro.) 

Lo sol arable s » tfgoutto plutôt difficilement, les gran­
des décharges étant en mauvais état et les cultivatours négligeant do creu­
ser dos fossés sur lours terres. 

Production végétale 

Lo tableau suivant dos superficies cultivées est tiré 

du rocensOIEnt do 1931: 

1931 

Blé 90 
Avoine ; _ 281 
Orge _.„ 6 
Seigle _ „ _._ 52 
Lin, sarrasin, pois 13 
Maïs et fourrages verts . 6 
Foin _ _ 758 
Pommes do torro _ _ 98 
Racines fourragères _ 19 

Il n'y a pas eu depuis 1931 do changement notable dans 
ces superficies on cultures. Mann est stationnaire au point de vue agrico­
le. Cola s'explique si l'on songe que cette municipalité ost on grande ma­
jorité peuplée do descendants des Loyalistes. Ces Anglais n'ont que pou 
d'enfants ot ceux-ci emigrant vers les villes, car ils n'aiment pas la ter­
re . 

Los rendements à l'acro sont à pou près les suivants: 
ble, 20 boisseaux; avoine, 25; orge, 20; seigle, 18; pommes do torro, 150; 
fourrages verts, 3 tonnes; foin, 1-w; racines,10. 

La production sort presque exclusivement à l'alimen­
tation du bétail, car on ne vend quo 5$ do l'avoine ot do l'orge et 10$? 
du foin. 

Un seul cultivateur peut compter comme maraîcher, car 
un seul ensemence quelques acros on légumes. Une dizaine d'autres, à. l'oc­
casion, vendent quelques jardinages. 

Vergers ot érablioros 

Dans Mann, on ne trouve quo do petits vergers, les plus 
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gros ayant do 20 â 40 pommiers. Ils forment un total de 200 arbres qui pro­
duisent 200 barils de pommes; leur état est plutôt mediocre. 

De môme, une douzaine do cultivateurs possèdent do petites 
érablières de 200 ajpVvos, qu'ils entaillent à peu près régulièrement. Cha­
que orablière rapporte une quinzaine de dollars, ce qui n'influe pratiquement 
pas sur le revenu moyen de chaque cultivateur. 

Production animale 

Chevaux - Le nombre des chevaux, de 89 en 1931, est en re­
gression; d'apTÔs les informateurs, il serait tombé à 84. Tous ces chevaux 
sont croisés ot importés pour la plupart, ear l'élevage se pratique très pou. 
On ne compte que 15 jument3 d'élevage et les possibilités ne représentent que 
le quart do la population chevaline actuelle. 

Bovins - En 1931, les cultivateurs possédaient 270 bovins, 
dont 128 vaches ot 142 autres bvoins. Une augmentation probable de 5$ aurait 
eu lieu depuis. On trouve 135 vaches, dont 90 Ayrshire, 20 Holstein, 10 Jer­
sey ot 15 Durham laitières, toutes croisées. On rencontre aussi une dizaine 
de taureaux dont un Ayrshire pur sang, 8 Ayrshires croisés et un Durham croi­
sé. Les bovins qu'on vend vivants comme viande de boucherie rapportent annu­
ellement environ $30 en moyenne par forme. 

La vente des produits laitiers assure un revenu do $45 " 
par ferme. Comme il n'y a pas de marché ot pas do beurrerie dans la munici­
palité, le lait et la crème sont vendus à Campbcllton, au Nouveau-Brunswick. 

Porcs - Le nombre dos porcs est stationnaire depuis 1931, 
alors qu'il était de 172. Lo plus gros éleveur possède seulement 2 truies 
d'élevage. Les races gardées sont du type à lard ot à. bacon. Quatre-vingt-
quinze Yorkshire sont abattus chaque année pour l'usage de la famille ou 
pour la vente locale. Il s'en vend aussi quelques-uns vivants aux ccHaetçants 
locaux. Cet élevage est d'un maigre rapport, puisqu'il ne produit que $5 
par ferme. 

Moutons - Le recensement de 1931 indiquait 134 moutons. 
Depuis, d'après les informateurs, la population ovine de Mann aurait diminué 
d'au moins 15$. La race gardée ost la Leicester, et 15 moutons sont abat­
tus chaque année pour consommation chez lo producteur. On en vend aussi 
un certain nombre vivants ou abattus aux commerçants locaux, ce qui produit 
$5 par foire. 

Il semble que cette diminution soit surtout due aux ma­
ladies ot aux parasites qui s'attaquent aux moutons. 

Volailles - Dans Mann il n'existe aucun gros aviculteur. 
Le nombre de volailles, qui aurait augmenté de 10$ depuis 1931, demeure tou­
jours très petit par comparaison avec celui d'autres municipalités du comté: 
1,800 poules et poulets, 70 dindes et 19 oies. De ce nombre, 800 volailles 
de bonne qualité sont engraissées pour la. vente. Pour les neuf-dixièmes des 
poulaillers, la plus forte production a lieu d'avril a, juin; pour les autres, 
en janvier, février et mars, alors que les prix sont plus forts, ce qui est 
avantageux. Encore trop peu nombreux sont les cultivateurs qui comprennent 
l'importance de forcer la ponte dur nt ces mois d'hiver, époque où les oeufs • 
se vendent beaucoup mieux et plus cher. C'est surtout l'indifférence dos cul­
tivateurs pour cot élevage qui empoche tout progrès de ce côté, dans cette 
municipalité qui pourrait nourrir cinq fois plus de volailles et retirer un 
revenu plusieurs fois plus élevé que le $35 par ferme actuel. 

Autres sources de revenu 

Sans négliger leurs terres, uno vingtaine de cultivateurs 
travaillent doux mois l'automne et un mois l'hiver à la coupe du bois dans 
les chantiers, ce qui relève de $50 en moyenne lo revenu de choque ferme. 

Les cultivateurs se font en outre par la vente de bois 
de chauffage, de bois à pate et de traverses de chemin de fer, unq quinzai­
ne de dollars par ferme. 

Comme autre occupation on s'adonne d la pêche à 1'eper­
lan qui, dit-on, rapporte en moyenne près do $30 par cultivateur; Quelques 
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hommes, nais très rares, sont employés à divers travaux de voirie. 

Revenu-argent moyen de la feme 

On peut donc établir à peu pros do la manière suivante 
le revenu-argent moyen de la ferme dans cette municipalité: 

Cultures '4 30 
Bétail '_ 120 
Exploitation forestière 65 
Pêche _ 30 

Total - S 245 

Il y a cependant lieu de noter que les moyennes de re­
venus ici présentées ne donnent pas une idée juste de la situation dans cet 
te municipalité, pa.rcc que lo nombre des cultivateurs est trop élevé et 
qu'ils no sont pas tous placés clans los mêmes conditions. Il y a une poi­
gnée de gros propriétaires, tandis que les autres n'ont que de petits lo­
pins de terre. Les premiers se taillent d'assez forts revenus, tandis que 
les seconds végètent et reçoivent des secours directs. . 

Sociétés agricoles 

Dans Mann, aucun indice d'esprit de solidarité. Co •• 
canton est complètement privé de toute foi-te d'association. Un grand a-
mour de l'indépendance, a l l i e à 1'éparpilleront les quelques cultivateurs 
(58 occupants du sol en 1931) sur des milles de superficie et à. un mélan­
ge de races, empêchent tout., association de naître. Y on aurait-il, 
qu'elles ne seraient sans doute pas viables par suite de l'individualis­
me dog habitants. 

Achats 

Aucun achat collectif! On n'achète pas dans la loca­
lité, mais dans les localités voisines et aussi dans les grands centres: 
Montréal, Québec et Campbellton. 

A raison de 900 livres par 'an, les grains de semence 
proviennent de Montréal; on en pourrait cependant récolter 60% Tans le 
canton même. Quant au beurre, il s'achète parfois l'hiver dos locali­
tés voisines, mais en très petite quantité: 200 livros par an, ce qui 
pourrait être produit sur place. On consomme beaucoup de fruits (6,000 
livres par an), achetés dans los Provinces maritimes; la moitié de cot­
te quantité pourrait être récoltée sur place. De même, des grands abat­
toirs.} montréalais, on achète beaucoup do viande: des grands magasins, 
les étoffes; toiles, lainages, flanelles, etc.. Mais l'achat le plus 
considérable est celui de la farine, qu'on importe de Montréal à concur­
rence de 35,000 livres chaque année. Et pourtant, en augmentant les 
emblavures, la moitié de cette quantité pourrait être produite dans la 
localité, à condition toujours qu'on établisse une meunerie moderne à 
distance raisonnable de la municipalité. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

Lo seul moulin de la municipalité appartient à J. W. 
MacDonald & Co. Ltd., 143 ïïator Street, Campbellton, Ni. B. Co moulin, 
établi en août 1937, n'est que temporaire, A date (été 1937), en un 
mois, il a scié 150,000 p.m.p. et emploie une dizaine d'hommes. Lo bois 
provenant de lots appartenant à la compagnie, est, une fois ouvré, ex­
pédié dans la proportion de 80$ on Angleterre. Lo reste est vendu au Nou­
veau -Brunswi ck. 

111 - TRANSPORTS 

La Compagnie de Traverse de Rostigouchc, propriété 
do M. Charles Lacroix, possède un traversier qui relie Pointo-d-la-Croix, 
comté de Bonaventure, à. Campbcllton, Neuveau-Brunswick. Durant juin, juil 
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let, août et septembre, les traversées s'effectuent toutes les demi-heures, 
et durant mai et octobre, toutes les quarante minutes» 

Mann possède un quai, au bout duquel la profondeur d'eau 
est, de 25 à 30 pieds à marée haute et de 18 à 20 pieds à marée basse. Il 
n'aurait pas besoin d'être prolongé, mais il est urgent de lui faire subir 
dos réparations: le pontago ost défoncé, des poteaux pour amarrer los navi­
res manquent ot los bas-côtés sont brisés. 

Pour améliorer la navigation, il faudrait creuser lo 
chenal à partir du quai de Ste-Anne-de-Restigouche jusqu'à Campbellton, car 
actuellement les navires doivent prondre une partio do lour cargaison à Sto-
Anno ot la completer à Campbellton, ce qui nuit au commerce local. 

Il existe un service hebdomadaire do goélettes côtières 
qui transporto surtout dos épiceries. Cependant l'an dernier, environ 
6,000,000 p.m.p. do bois de sciage et 5,000 cordes de bois, s. p*to furent ex­
pédiées de cotte façon. 

Trois camions assurent aussi lo transport dos marchandi­
ses générales et du bois à pato dans lo région. 

IV - RESSOURCE MINERALE 

Dans le canton do Mann, sur la propriété de M. Bill 
Bustoed, existe, parai"fc-il, un dépôt de certains métaux précieux. On y 
fait dos sondages, mais le résultat nous est inconnu. 

RSSTIGOUCHE - EST 

Cotte municipalité occupe la partie ost du canton Resti-
goucho ot s'étend dopuis la Baio-des-Ghaleurs jusqu'au canton Assomctquagan. 
Elle est bornée à l'est par la municipalité du canton do Mann, à l'ouest 
par colles do St-Laurent-do-Matapédia et de Rcstigoucho-Ouost. (l) 

POPULATION 

La population de la municipalité do Restigouche-Est ô-
tait de 312 âmes d'après le roconsomont fédéral do 1931. Selon lo secrétai­
re- trésorier , elle serait do 358 on 1936. 

Cependant, il semble bien que co chiffre no tient pas 
compte do toute la population do la municipalité de Rcstigouchc-Est propre­
ment dite. En offot, d'après le prêtro desservant do lo colonie St-Fidèlc, 
comprise dans les limites de la municipalité, la population do cette desser­
te a augmenté do 525 âmos depuis 1931, ce qui on porterait lo total à 612, 
y compris 10 non catholiques." Ainsi, on aurait pour tout le territoire do 
la municipalité do Rostigoucho-Est quelque 970 personnes. En tout cas, cot 
to population no saurait être inférieure à 600 ames, puisque pou après lo 
passage dos enquêteurs on consti tur it officiellement à même une partie do ce 
territoire une municipalité distincte sous lo nom do St-Fidèle-dc-Restigou-
che, ot que, dans l'uno comme dans l'autre., il devait alors obligatoirement 
se trouver au moins 300 habitants. 

Plusieurs familles reçoivent dos secours directs. En 
améliorant los routes, on pourrait fournir du travail à un certain nombre 
do gens on chômage. Il serait peut-être opportun aussi do concéder aux co­
lons dos lots à bois dans les rangs ost et ouest du canton Assemetquagan. 

La localité n'est pas assez considérable pour avoir son 
propre médecin: cependant, une infirmière réside on permanence a St-Fidcle. 

On suggère quo lo gouvernement subventionne la construc­
tion d'un barrage-écluse afin de permettre l'installation d'uno scierie ot 
d'un moulin à farine. 

(1) Nous considérons la municipalité de Rcstigouchc-Est telle qu'elle exis­
tait avant la formation do la nouvelle municipalité de St-Fidèlo-do-Rcs-
tigoucho. Le passage dos enquêteurs ost antérieur à la création do cet­
te municipalité. 
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ASPECT ECONOMIQUE 

1 " AGRICULTURE 

Do cctto étude sur l'agriculture, la colonic de St-Fidèlc 

est excluse car elle est traitée spécialement ailleurs. 

Il y avait 52 cultivateurs dans Rcstigouchc-Est on 1931. 
Ils occupaient 15,890 acros do terre, soit une étonduo moyenne d'environ 260 
acres par formo, dont 45 défrichées ot 215 non défrichées. L'étendue culti­
vée était do 32 acros, colle on pâturage do pros de 13 acres. D'après le 
secrétaire-trésorier do la municipalité, lo nombre des cultivateurs est pas­
sé à 7o en 1936. 

Lo sol so compose do 60$ de torro légère, 20$ do terro 
franche, 10$ do torre forte ot 10$ do terre noire. Seules la terre franche 
et la terre légère sont cultivées. On a essayé de corriger l'acidité du sol 
au moyen do chaux; trois tonnes à l'acro on terre légère ot 2 tonnes a l'a­
cro en torro franche ont produit do bons résultats. Il en a été do morne dos 
engrais complots (trois cents livres à l'acre) ot du fumier do forme (10 
tonnes a l'acre). 

L'égouttemont des terres arables est satisfaisant, car 

la ponto des sols ot lo bon état dos grandes décharges assurent lo draina­

ge naturel. 

Production végétale 

L'état dos cultures no s'est pas beaucoup amélioré de­
puis 1931. Il ne semble pas y avoir ou d'augmentation dos étendues culti-" 
vécs, excepté pour l e s fourrages verts et los pommes de torro qui sont pas­
sés do 29 ot 43 acros a 35 ot 54 acros respectivement. 

Cultures Acres 

Blé ... 

Avoine _ — - 348 
Orge — 4 0 

Sarrasin^ pois, etc. 14 
Grains melanges _ _ 15 
Fourrages vorts ; 29 
Fo in „ _ _ „ 1,187 
Racines fourragères 12 
Pommes de torre 43 

Los vontos se réduisent à 850 boisseaux d'avoine, 400 
boisseaux do pommes do terre et quelque 200 tonnes do foin. Il y aurait, 
scmblo-t-il, avantage à améliorer les cultures do fourrages verts, do grains 
mélangés ot do racines fourragères, afin do nourrir un troupeau bovin plus 
considérable. Car ici encore, c'est 1'élevage qui est susceptible do pro­
curer le plus de revenus aux cultivatours. 

Rostigouchc-est no possède que 6 acres on vorgors, 
soit environ 150 arbres qui rapportant tout au plus 80 barils do pommes 
chaque année. 

Production animale 

Chevaux - Le nombre des chevaux s'est accru de quel­
que 5$ depuis 1931. Il y on a 95 environ. On no rencontre pas do pur 
sang; tous sont croisés. Los cultivateurs possèdent une trentaine de ju­
ments d'élevage. Cependant, on importe toujours un certain nombre do che­
vaux do l'Ouest, plutôt que do développer un élevage qui fournirait do 
meilleurs chevaux. 

Bovins - Lo troupeau bovin a augmenté do près de 10$ 
depuis six ans. Il se compose do 265 vaches, dont seulement 5 Ayrshire 
pur sang, et do 255 autres bovins, dont 2 taureaux Ayrshire pur sang ot 
13 croisés. La vente d'une centaine do veaux de lait et colle d'autres 
bovins comme vio.ndo do boucherie rapportent en moyenne #45 par forme. 
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A part ceux do deux doscondants de Loyalistes, propriétai­
res de plusieurs centaines d'acres de terrain et qui gardent plus de cent to­
tes do bétail, les troupoaux sont petits ot so réduisent à quelques têtes 
par cultivateur. 

Comme la municipalité ne possède pas de beurrerie, la plu- •• 
part dos cultivateurs fabriquent leur beurre, sauf sept ou huit qui expédient 
leur crème à Campbollton, N. B. Ces sept ou huit cultivateurs nous parais­
sent être les seuls qui retirent un revenu-argent de la production laitière. 
Pour ne pas donner une fausse idée do la situation générale, nous n'avons pas 
cru devoir répartir leurs revenus sur l'ensemble des exploitants. 

Porcs - Ici encore on note une amélioration. Le nombre 
des porcs aurait augments" do 10$, ce qui signifie qu'ils sont en 1937 envi­
ron 145. Ce sont tous des Yorkshire, du type à lard. Une centaine sont abat­
tus pour consommation et vente locale aux commerçants. On tire de cet élevage 
une dizaine de dollars par ferme. 

Moutons •- Depuis six ans, cet élevage n'a cessé de décli­
ner. On évalue à. un tiers la diminution du troupeau ovin, qui de 636 têtes 
serait tombé à environ 425. Ces moutons sont pour la plupart des Leicester 
non enregistrés, dont une quinzaine sont abattus pour la consommation familli-
alc. On en vend aux consommateurs et aux marchands pour quoique $8 par ferme. 

Le déclin de cet élevage semble surtout dû aux déprédations 
causées par les chiens, car la demande pour la chair et la laine est assez bon­
ne et les pâturages sont nombreux. 

Volailles - L'aviculture est demeurée stationnaire depuis 
1931. On compte 1,700 poules et poulets, 25 dindes, 80 oios et 40 canards. 
A peine six cents poules de bonne qualité sont engraissées pour la vente. La 
vente de la. chair et des oeufs rapporte $25 par ferme. On s'occupe peu de la 
ponte d'hiver. 

Autres sources de revenu 

Une trentaine d'hommes de la municipalité travaillent 2 
mois l'automne et un mois l'hiver dans les chantiers, ce qui relevé lo revenu 
moyen des fermes d'une soixantaine de dollars. 

La coupe de bois de chauffage et do bois à pâte sur los 
terres contribue -ussi pour une cinquantaine de dollars au revenu de la ferme. 

Un certain nombre d'hommes s'occupent de poche. Le revenu 
qu'ils en tirent, si on le répartit sur l'ensemble des fermes, équivaut à une 
trentaine de dollars pour chacune. 

Revenu-argent moyen de la forme 

Voici un tableau réunissant les divers revenus de la forme: 

Cultures 
Elevage 
Exploitation forestière 
Pêche .. 

30 
88 
110 
30 

Total: 258 

Sociétés agricoles 

Il existait autrefois un Cercle agricole, mais il ne fonc­
tionne plus. L'individualisme de gens de mentalité et do races différentes 
l'a emporté sur l'intérêt. C'est dommage, car cotte municipalité, située aux 
portes de Campbcllton, pourrait en partie alimenter cette ville en divers pro­
duits (fruits, légumes, viandes, produits laitiers, etc.) si l'on organisait 
la vente on coopération. 

Achats 

Rien ne s'achète collectivement, chacun fait pour soi ses 
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propres achats chez les marchands locaux, ceux des localités voisines ou 
dans les grands contres. 

Les engrais chimiques, les semences, les insecticides, 
la tôle, le fil de fer, etc., tout vient de Montréal ou de Québec. 

Chaque année, vers mars ou avril, on achète à Montréal 
quelque 1,500 livres de grains de semences, dont on pourrait produire les 
trois-quarts. On importe du même endroit une soixantaine de mille livres 
de farine, dont la moitié pourrait se produire dans la municipalité, si 
les cultivateurs s'intéressaient davantage à la culture du blé et s'il y 
avait dans le voisinage une meunerie capable de fabriquer une bonne fari­
ne . 

L'hivor,on fait venir des régions voisines environ 
300 livres do beurre. Des Provinces maritimes, on importe quelque 1,000 
livres de fruits. On achète oncoro 250 livres do cuir, car on vend les 
peaux à l'état vert plutôt quo de los faire tanner, à Carleton par ex­
emple . 

Los viandes sont achetées des abattoirs montréalais; 
quant aux étoffes, tricots ot votoments, on los fait venir dos comptoirs 
postaux dos grands magasins de Montréal ot de Québec. 

Pour maints articles, Campbellton supplante Montréal 
comme fournisseur; une partio du rovonu-argent de la municipalité ost 
ainsi drainée vers lo Nouvoau-Brunsvick. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

Il n'y a dans la municipalité qu'une seule scierie, 
propriété do M. Orner Richard. Elle suffit aux besoins locaux. Tant quo 
durent les opérations, onze hommes y sont employés. Tout le bois scié, 
soit 200,000 p.m.p., l'est à commission pour MacDonald & Co., du Nouveau-
Brunswick, qui achète le bois dos colons. La capacité journalière du 
moulin est do 6,000 â 7,000 p.m.p. Il coupe aussi 2,000 traverses do 
chemin de fer. 

Lo bois scié est on majorité du merisier et do l'é­
rable (180,000 p.m.p.); aussi un pou do sapin (10,000 p.m.p.) et d'ê-
pinotte (10,000 p.m.p.). 

M. Richard assure que si on accordait un octroi 
pour la construction d'un barrage qui permettrait de flotter le bois, sa 
scierie pourrait employer plus do 40 hommes. 

111 - TRANSPORTS 

A part lo chemin de for, aucun moyen régulier do 
transport n'ost à la disposition dos gens. Dos camions venus d'autres 
municipalités font cependant lo transport occasionnel dos marchandises 
et du bois à pâte. 

SAINT -LAUPùENT-DE -MATAPED IA 

La municipalité do St-Lauront-do-Matapédia est com­
me la porte d'entrée do la péninsule gaspêsionnc du côté de la Baie-dos -
Chaleurs. 

Elle ost située en quelque sorte au fond d'une cuvet­
te formée par la rencontre des Shickshocks, dos monts du Nouveau-Bruns-
wick qui longent la Restigouche ot do ceux qui chevauchent la Matapédia. 
Lo village ost sis au confluent de la Matapédia ot do la Rostigoucho. 
La municipalité est bornée au suci-ost par la rivière Rostigoucho, qui sort 
do limite interprovincialo entre Québec ot lo Nouveau-Brunswick, au nord-
ouest par los municipalités do S t-Alexi*-dc-Mataped ia ot do Rostigoucho-
Ouest, au nord-ost par la municipalité do Restigoucho-Est. 

La route régionale, dite Boulevard Perron, ot le 
chemin do for National du Canada qui longent la rivière Matapédia sur sa 
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rive oricntalo traversent la municipalité en son milieu dans la direction 
nord-ouest sud-est. La voie ferrée bifurque à Matapêdia, un embranchement 
se dirigeant vers le Nouveau-Brunswick et l'autre vers Gaspê. Par sa si­
tuation, la municipalité est donc le terminus tout designé du réseau de 
Gaspé. 

POPULATION 

La paroisse canonique de St-Laurent-de-Matapêdia compte 
une population de 1,150 âmes environ, y compris celle des missions de Mil--
nikek, Millstream et Marieville. Il y a là-dessus environ 500 non-catholi­
ques. 

En 1931, le recensement donnait pour la municipalité une 
population de 1,067 habitants. Selon les dernières statistiques- municipa­
les publiées (1936), elle serait de 1,002 et on compterait^210. propriétaires. 

La localité compte une centaine de journaliers employés 
pour la plupart dans les chantiers de septembre à mars, au flottage du bois 
en avril et mai, aux travaux de voirie de juin à septembre, ou comme guides 
et gardes-pêche de mai à septembre. 

Il y a trois camionneurs et un charretier, qui suffisent 
amplement aux besoins actuels, 14 employes de chemin de fer, un forgeron et 
son apprenti, un cordonnier et son élève et cinq commis. 

Quant aux jeunes filles, huit sont employées à 1'hotel 
local en qualité de domestiques, mais à peu près aucune n'émigré. 

A Matapêdia réside un médecin qui est aussi pharmacien-
opticien. Ce praticien dessert aussi toutes les municipalités environnantes. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICTJLTUPE 

Les 69 cultivateurs relevés par le recensement en 1931 
occupaient 12,351 acres de terre, soit en moyenne plus de 175 acres chacun. 
Il n'y avait alors qu'une quarantaine d'acres défrichées sur chaque forme, 
22 sous cultures et 15 en pâturages. 

Le sol, presque exclusivement composé de terre franche 
(95$), est plutôt fertile. La marne, la chaux et les superphosphates com­
binés, utilisés comme engrais, ont très bien amélioré ce sol. 

La topographie facilite la drainage des terres arables. 

Production végétale 

Depuis six ans, la situation n'a pas changé. Les éten­
dues consacrées aux diverses cultures sont encore à peu près ce qu'elles es­
taient en 1931. 

Cultures en 1931 Acres 

Blé , _ 19 
Avoino _ -- 311 
Orge _ - 42 
Sarrasin et pois 33 
Grains mélanges 14 
Maïs et fourrages verts „ 115 
Luzerne et foin 893 
Pommes de terre 59 
Racines fourragères 24 

Sauf pour l'orge et les grains mélanges, qui marquent 
une légère augmentation, il n'y a ou aucun progrès. Bien que l'agricul­
ture à cet endroit ne soit pas appelée à un rôle de première importance, 
la plupart des productions pourraient être doublées. La culture du blê 
atteindrait facilement 65 acres, ce qui diminuerait d'autant l'importation 
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de la farine, toujours trop élevée. 

On estime les rendements à 20 boisseaux à l'acre pour le ble 
25 pour l'avoine, 20 pour l'orge, 30 pour les grains mélangés, 150 pour les pom 
mes de terre; le foin donne 1 tonne à l'acre, les racines 12. 

A peu près toute la production est consommée sur place, sauf 
celles de l'avoine et du foin, dont on vend environ le quart. 

La municipalité ne compte aucun maraîcher; seuls les propri­
étaires de jardinets vendent quelques légumes. 

On trouve une centaine de pommiers, répartis sur 3 acres et 

qui rapportent environ 75 barils de pommes. 

Par ailleurs, quatre Orablières rapportent une trentaine 
de dollars chacune, ce qui n'influe pas sensiblement sur l'ensemble des re­
venus . 

Production animale 

Comme les cultures, l'élevage n'accuse pas de progrès par­
ce que d'une manière générale les cultivateurs no s'intéressent pas assez à 
leur ferme. 

Chevaux - Depuis 1931, alors qu'il y avait 104 chovaux, 
la situation est restée la mémo. On fait un peu d'élevage, mais le gros des 
chevaux provient do l'Ouest canadien. L'élevago est à encourager pour four­
nir lo marché local et les colonies avoisinantes. 

Bovins - Comme celui dos chevaux, le nombre des bovins 
est sensiblement le mémo qu'en 1931: 194 vaches ot 257 autres bovins. On 
compte une dizaine do taureaux croisés et environ 220 vaches croisées. Quel­
que 150 veaux sont élevés pour la vente comme veaux de lait ot veaux d'horbe. 
Cola rapporte environ #40 par ferme. La municipalité no possède pas do beur­
rerio. Le lait est vendu on partio on nature au village, on partio à Camp­
bellton, ce qui rapporte environ §60 par cultivateur. Le beurre est fabri­
qué a la ferme ou acheté ici et là dans la Vallée. 

Porcs - Il y en a encore à peu pros lo memo nombre qu'on 
1931, alors qu'on on gardait 210, la plupart des Yorkshire croisés, du ty­
pe à lard ou à bacon. Chaque année, environ 75 sont abattus pour consomma­
tion locale. Il no s'en vend pas dans la région. Cet élevage rapporte en­
viron §25 par formo. 

Moutons - Depuis 1931, lo nombre des moutons a constam­
ment décru. Do 635 il ost tombé à 560, soit une diminution do plus de 10$. 
Tous sont croisés. On on abat pour le marché local. L'apathie ot l'absen­
ce do coopération étant cause de co déclin, il faudrait, pour raviver cet 
élevage, organiser l'expédition des botes sur los grands marches: Québec 
ot Montréal. La vente, incluant la chair, la laine ot los poaux rapporte 
uno vingtaine de dollars par forme. 

Volailles •• L'élevage dos volailles est on faible pro­
gression, puisque la municipalité compte 2,500 volailles contre 2,350 en 
1931. Do co nombre, environ 600 sont engraissées pour la vente. S'op­
posent au développement do cot élevage: le manque de connaissances tech­
niques, l'insuffisance do grains d'alimentation ot surtout lo peu d'inté­
rêt dos habitants. Les mois do plus grande ponto sont avril, mai ot juin. 
On s'occupe pou de la ponte d'hiver, bien que la vente soit alors plus 
rémunératrice. Actuellement, la vente dos volailles et dos ooufs rappor­
te autour do §25 par ferme. 

Conserves domesti que s 

Il se fabrique pour l'usago do la famille dos conser­
ves do viandes et de légumes, mais il no s'en vend pas à 1'extérieur. 

Autres sources do revenu 

Quoique dix personnes do la paroisse travaillent l'hi-
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ver dans les chantiers (3 mois) et 5 ou 6 fils de cultivateurs y sont employé, 
durant 2 mois l'été. Les revenus qu'ils en tirent équivaudraient à '$25 par 
ferme. Certains négligent leur terre pour le revenu inconstant que peut leur 
procurer ce travail. 

Les cultivateurs obtiennent un revenu de $50 par ferme de 
la vente du bois coupé sur leurs terres: bois de chauffage, bois à pâte et 
traverses de chemin de fer. 

Les salaires de guides pour la pêche ou do journaliers 
pour la voirie relèvent le revenu de la ferme d'une quinzaine de dollars. 

Revenu-argent moyen de la ferme 

Les données qui précèdent permettent d'établir de la fa­
çon suivante le revenu-argent moyen de la ferme: 

Cultures „.,_ $ 15 
Elevage et ses produits 170 
Exploitation forestière 75 
Emplois de guides ou de can­

tonniers 15 

Total: $275 

Achats 

Les achats se font surtout des marchands de la localité e 
des localités voisines. Les engrais chimiques et les semences sont achetés 
par l'intermédiaire d'agents, dans les grands centres. 

Une bonne partie des denrées provenant do l'extérieur 
pourrait être produite sur place. Ainsi, on achète 3,600 livres de grains 
do semence, dont le quart pourrait être récolté dans la localité. On impor­
te 120,000 livres do pommes de terre, alors qu'on en pourrait tirer 75,000 
livres des terros do la municipalité. On pourrait produire sur place 10% de 
la farine qui arrive de Montréal, à raison de 115,000 livres par an, le bour­
re (1,000 livres par an) et la viande (31,000 livres par an) proviennent sur­
tout de St-Alexis ot do St-André. On pourrait diminuer do 30$ les achats de 
beurre ot de 10$ los achats do viande. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

La municipalité possède deux scieries, d'une production 
annuelle de 1,100,000 p.m.p., dont 610,000 sciés I commission pour les cul­
tivateurs. Ce bois provient en partie des concessions forestières (88,000 
p.m.p.), mais surtout des cultivateurs (1,022,000 p.m.p.). De ce-total 
500,000 p.m.p. sont vendus à l'étranger par l'intermédiaire de J.-rr. MacDo-
nald & Co., marchands de bois de Campbellton. 

Ces deux moulins emploient 33 hommes tant que durent les 
opérations. 

Ill - ARTS DOMESTIQUES 

A peine 6 familles possèdent des métiers à tisser en ac­
tivité, et une trentaine de rouets. On utilise la laine et aussi le lin dome 
tique, encore quelque peu cultivé dans la municipalité. Seules les teintu­
res commerciales sont utilisées. 

Quelques rares familles fabriquent des tapis crochetés 
en se servant de chiffons. Les ventes sont presque nulles. 

En conclusion, les arts domestiques sont pratiquement 
inexistants. 

IV - TRANSPORTS 

La municipalité étant située au confluent de la Restigou-



che et de la Matapédia, on trouve quelques propriétaires do "scows" ou cha­
lands do 5 tonnes environ qui font lo transport au temps do la poche ot dos 
chantiers. Il n'y a cependant pas do quai à Matapédia, 

Trois propriétaires de camions font occasionnellement 
du transport regional de marchandises. 

La municipalité est aussi desservie par uno ligne d'au­
tobus, qui la relie à Campbellton, N.B., ot à d'autres centres littoraux 
do la baie (rayon d'action: 90 milles). 

Matapédia ost le terminus tout désigne du chemin de for 
de Gaspé. Cependant les autorites du réseau national l'ont place à Camp­
bellton, une distance do quelque 15 milles, par mesure d'économie, pretend•= 
on. Got état do choses dure depuis 1931 et c'est un sujet do plaintes ré­
itérées do la part des gens do la Baio-dos-Chaleurs, aussi bien quo dos tou­
ristes, mécontents d'etre parfois obligés do parcourir inutilement dans les 
deux sons la distance entre Campbellton ot Matapédia. Par ailleurs, los 
denrées périssables telles quo viandos, légumes, etc., arrivent on moins 
bon état car avant do toucher Matapédia, elles doivent passer par Campbell­
ton quel quo soit le pointo-dordépart. En outre, dit-on, cet illogisme pri­
ve d'emplois auxquels ils ont droit les ouvriers do Matapédia et a entrai­
ne la fermeture do l'usine do réparations do Now-Garlislo, jetant do ce 
fait une cinquantaine d'hommes sur le pave. 

RSSTIGOUCirE - 0UE3T 

La partie nord-ouost du. canton do Rostigoucho consti­
tue une municipalité bornée par la rivière Matapédia à l'ouest, par la mu­
nicipalité do Matapédia au sud, par le canton Assemetquagan au nord ot par 
la municipalité de la partie sud-est du canton do Restigoucho, vers l'est. 
Uno partio seulement est habitée; elle forme la paroisse St-André-do-Res-
tigoucho. 

De momo que 81>-Alexis ot St-François, Restigouchc-Oucst 
est située sur un plateau. Cette municipalité n'est pas aussi prospère -
que les doux précédentes, d'abord parce qu'elle ost do fondation plus ré­
cente, ensuite parce que le sol y ost moins fertile. 

POPULATION 

En 1937, St-André-do-Restigûucho compte 585 habitants, 
dont 54 non-catholiques, soit une augmentation de 34 sur le chiffre du re­
censement de 1931. Depuis six ans, près do quatre-vingt-dix personnes sont 
parties do la municipalité pour s'installer ailleurs sur dos terres ou dos 
lots ou devenir journaliers. La terre aurait pu, scmblo-t-il, retenir ceux 
qui voulaient cultiver. Par contre, dans co momo temps 53 personnes so 
sont établies, dont 34 demeuraient dojà dans St-Andro ot une vingtaine ve­
naient do l'extérieur. 

La paroisse compte 97 propriétaires, dont 93 cultiva-
tours, 1 journalier, 2 camionneurs et 1 employé do forme. Trois de ces 
derniers possèdent un jardin, un soul a des poules, uno vache ot un porc. 

Quant aux jounos filles, quatre sont on service domes­
tique on dehors do la paroisse. 

LafpNfootVK) d'un médecin serait sans doute très uti­
le, mais il ne pourrait y vivre, le nombre d'habitants étant insuffisant. 

On a distribué dos allocations de chômage, mois los 
travaux do voirie et de défrichement pourraient absorber les chômeurs. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

La municipalité compte 97 occupants du sol, dont 93 
cultivatours. En 1931, alors que le nombre dos cultivatours était de 71, 
los terres avaient une superficie moyenne de 190 acros, dont 42 étaient 
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défrichées et 148 non défrichées. Les cultures couvraient 28 acres et les 

pâturages 12. 
v. 

Le seul type de sol est la terre franche, sablo-argileu-
se. Cette terre, plutôt acide, a été améliorée à l'aide de chaux à raison 
de 2 tonnes à l'acre. On l'a aussi amendée de façon satisfaisante par les 
superphosphates (250- livres à l'acre) et les engrais complets (4 à 500 
livres à l'acre). Par contre, le fumier de ferme, à raison de 10 tonnes a 
l'acre, s'est avéré un mauvais engrais. 

Les terres arables ont l'avantage d'etre très bien ê-
gouttées, car les nombreuses grandes décharges sont dans un état très sa­
tisfaisant. 

Production végétale 

Les progrès de l'agriculture sont lents. Depuis 1931, 
les étendues sous cultures ont augmenté do quelque 230 acres seulement. Dans 
cette augmentation l'avoine et le foin comptent chacun pour 110 acres. Voi­
ci le tableau des principales cultures, on 1931. 

Cultures Acres 

Blê 42 
Avoine „ 554 
Orge „ „_._ 86 
Lin, sarrasin, pois _ 49 
Grains mélangés _ 39 

Maïs et autres cultures fourragères _ 28 
Foin 1,110 
Pommes de terre — - 73 
Racines fourragères - 2 

Les cultures n'ont ici de raison d'etre qu'en fonction 
de l'élevage, car 1'éloignemont des marchés rend difficile l'écoulement des 
produits. On vend 3,300 boisseaux d'avoine, une trentaine de tonnes de foin 
ot quelque 1,600 boisseaux de pommes de terre; c'est là le seul revenu-ar­
gent provenant de la culture proprement dite. Le reste des récoltes sert 
à l'entretien des bestiaux, de la vente desquels la municipalité tire la plus 
grande part de ses revenus. 

Los possibilités de développement sont bonnes, mais 
toujours liées à l'élevage, sadf pour la culture du blé. On pourrait fa­
cilement doubler l'étendue des emblavuros. On pourrait aussi doubler les 
superficies en orgo et en avoine et tripler celles en cultures fourragères; 
l'étendue en grains mélangés et en racines fourragères devrait être augmen­
tée, mais tout cela en vue de l'accroissement du cheptel. 

Los rendements sont estimés de la façon suivante: 15 
boisseaux à l'acre pour le blê, 25 pour l'avoine, 20 pour l'orge, 30 pour 
les grains mélangés, 150 pour les pommes de terre; les cultures fourragè­
res donnent l|- tonne à l'acre, le foin 1, les racines 10. 

La culture maraîchère est inconnue; quelques cultiva­
teurs seulement vendent une infime partie des récoltes de leur potager. 
Notons qu'en 1937 on a récolté environ 2,000 livres de fraises indigènes. 

Vergers ot érablières 

La culture fruitière est à l'état naissant: il y a à 
peine une acre en vergers. 

On entaille à peu près tous les érables qui sont sus­
ceptibles de l'être, soit environ 6,000 répartis entre 22 érablières. 
Celles-ci produisent en tout quelque 8,000 livres de sirop. Chacune rap- . 
porto à son propriétaire une vingtaine de dollars, ce qui n'élève pas sen­
siblement le revenu moyen des fermes. On n'a coupé aucune êrablièro en 
ces dernières années. 
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Production animale 

L'élevage est, avec l'industrie forostièro, la seule sour­

ce régulière de revenus, ot cependant il est demeuré stationnairc depuis six 

ans. 

Chevaux - La municipalité, aujourd'hui comme on 1931, comp 
to tout au plus une centaine do chevaux, travaillant ot sur la ferme et dans 
les chantiers. On -ch. élève quelques-uns, raais en nombre trop restreint. On 
no trouve qu'une trentaine de juments croisées ot un étalon, co qui est insuf­
fisant pour les besoins. 

Bovins - Los chiffres du recensement de 1931 s'appli­
quent encore aujourd'hui, la situation étant pratiquement demeurée la même. 
Il y a donc quelque 474 bovins, dont S16 vaches ot 268 outres bovidés. Los 
vaches sont toutes croisées, ainsi quo los taureaux (20), On vend environ 
75 veaux comme veaux do lait et comme veaux d'herbe, ainsi quo 90 bêtes 
pour la boucherie: uno soixantaine, vivantes, aux commerçants locaux; les 
autres, abattues, directement aux consommateurs. Ces ventes rapportent en­
viron #25 par ferme. 

Le lait, qui est on grande partie porto à la fromage­
rie voisine, rapporte on moyenne #70 par forme. 

Porcs - Co sont dos porcs Yorkshire, du type à bacon; 
on on compte un pou moins do 300. Un certain nombre sont vendus abattus 
aux consommateurs ot aux marchands locaux, co qui rapporte une trentaine 
do dollars par formo. 

Mou tons - Los moutons, au nombre d'environ 575 à 600, 
sont tous croisés. On on vend aux consommateurs et aux commerçants locaux. 
La chair et la laine ainsi vendues rapportent uno vingtaine de dollars par 
ferme. 

L'abondance do pâturages et la demande locale pour la 
choir et la laino sont dos facteurs susceptibles d'encourager cot élevage; 
par contre, los déprédations causées par los chions, ainsi que los parasi­
tes intestinaux qui déciment les troupeaux, lui nuisent considérabloment. 

Volailles - Le nombre dos volailles a augmenté d'une 
centaine depuis 1931. On en relevé 1,800, dont 600 do qualité inégale sont 
engraissées pour la vente. Cette industrie no procure qu'un revenu d'une 
quinzaine de dollars par forme, surtout à cause du manque do connaissan­
ces techniques dos éleveurs, do leur apathie pour cet élevage et do l'in­
suffisance de grains d'alimentation. 

Autres sources de revenu 

La coupe du bois occupe bon nombre do cultivatours et 
do fils do cultivateurs. L'ete, une trentaine travaillent au moulin, dont 
un comme exploitant, los autres comme salariés. Doux mois l'automne ot un 
mois l'hiver, uno cinquantaine d'hommes sont employés dans los chantiers. 
Ces occupations rapportent uno cinquantaine do dollars on moyenne par for­
me. Mais co qui est:, regrettable, c'est qu'un certain nombre négligent 
leurs terres pour cette occupation qu'ils considèrent plus lucrative. 

: Par ailleurs, la coupe du bois sur les terres (bois 
de'chauffage, bois de sciage, bois à pate et traverses de chemin de fer) 
rapporte environ #40 par ferme. 

Le seul autre emploi dos cultivateurs de Restigouche-
Ouost, les travaux do voirie, no les occupe que quelques jours chaque 
année et ne rapporte qu'une dizaine de dollars par famille. 

Revenu-argent moyen de la forme 

Le rovonu-argent moyen do la ferme ost plutôt faible; 
il provient presque uniquement de l'élevage ot de l'exploitation forestiè­
re. 

Cultures _ #15 
Elovago 160 
Exploitation forestière 90 
Voirie „ _ 10 

Total: _ .....#275. 
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Ce revenu moyen est insuffisant; aussi nombre de familles ont dû, ces derniè­
res années, recourir à l'Etat pour leur subsistance. 

Sociétés agricoles 

Le Cercle agricole (32 membres) et celui do 1' U.C.C. 
(35 membres) ne sont guère prospères. Leur activité et leur influence sont 
peu considérables. 

Achats 

Presque tout s'achète du marchand local et dans les grands 
centres, sauf les engrais chimiques et les semences, dont une partie est ache­
tée par l'intermédiaire d'un agent. Los trois quarts dos grains de semence, 
qui proviennent surtout do Montréal à raison de 18,000 livras par an, pour­
raient Êtrerécoltës dans la municipalité. De memo, la moitié des 150,000 
livres de farine achetée à Montréal chaque année pourrait être fabriquée sur 
place, si la localité était dotée d'une minoterie bien organisée. On n'achè­
te que pour une centaine de dollars de cuir. 

Quant aux étoffes et vêtements de toutes sortes, ils pro­
viennent des marchands locaux, mais aussi et pour beaucoup, des grands maga­
sins de Montréal. 

11 - ARTS DOMESTIQUES 

Dans cette municipalité, uno trentaine de familles possè­
dent dos rouets ot huit des métiers. On fait avec de la laine et des chif­
fons des couvertures, tissus, serviettes, otc. Le lin n'ost plus employé 
et on ne le cultive plus, car, nous dit-on, il mûrit difficilement. 

Les cours de démonstrations de tissage ont contribué à 
améliorer le goût des ouvrières et, par suite, ont amené une meilleure exe­
cution dos modèles. Il n'existe pas de Cercle de fermières pour aider à 
l'expansion des arts domestiques. 

Les modèles sont exécutés d'après dos copies ou des pa­
trons fournis par l'Ecole;, des Arts domestiques. 

Toute la fabrication.sort aux besoins familiaux. A peu 
près aucun article n'est vendu aux touristes. 

Une dizaine de familles confectionnent des tapis croche­
tés en laine ou en chiffons, qu'elles vendent à dos commerçants de passage 
quand elles on ont l'occasion. 

111 - TRANSPORTS 

Cette municipalité n'est pas favorisée au point de vue 
des transports. Le chemin de fer passe à la limite do la municipalité, à 
6-|- milles du village. Les routes qui conduisent â la gare sont mauvaises, 
de sorte que le transport dos marchandises ost rendu difficile et onéreux, 
soit que los habitants transportent eux-mêmes leurs marchandises, soit qu'ils 
utilisent les camions, au nombre de deux, qui circulent à cot effet sur ces 
routes. 

S t-ALEXIS-DE-MATAPEDIA 

La municipalité de St-Alexis-de-Matapédia, dont le terri­
toire se confond avec celui de la paroisse, est bornée au nord-est par la 
municipalité do Restigouche-Ouest, au sud-est par celle de St-Laurcnt, et à 
l'ouest par colle de St-François-d'Assise. Le chemin de fer national du 
Canada et la route nationale qui longent la rivière Matapêdia passent à la 
limite de la municipalité du côté est. 

La municipalité est avantageusement située, sur un pla­
teau bien ensoleillé et protégé des vents du nord par les montagnes à l'a­
bri desquelles elle se trouve. Los terrains sont assez plans mais coupés 
ici et là de ravins; le sol est fertile et la terre arable bien exploitée. 



- 146 -

St-Benoit, indiqué comme municipalité distincte par l e 
recensement fédéral de 1931, fait partie de la municipalité de St-Alexis. 

POPULATION 

St-Alexis-de-Matapédia compte 1,335 habitants, une aug­
mentation de 18 sur le chiffre du recensement de 1931 pour St-Alexis et St-
Benoit réunis. 

Depuis six ans, plus de 25 familles, soit près de 160 
personnes, auraient quitté la municipalité parce qu'elles étaient incapa­
bles d'y vivre. Elles sont parties pour s'établir dans los colonies nou­
velles. Par ailleurs, une quinzaine do jounos filles so sont dirigées vers 
les villes pour y travailler comma domestiques. 

Los cultivateurs tirent do leur exploitation la -plus ' 
forte part de leurs revenus. Ils emploient uno dizaine d'hommes aux tra­
vaux de la ferme. Dans la paroisse, 16 torros sont inexploitées. Ceux 
qui no sont pas cultivatours sont camionneurs (3), employes de chemin do 
fer (1), garagiste (1), forgerons (2), menuisiers (5), ot enfin journa­
liers. Cos derniers sont au nombre do 70 environ et la moitié d'entre 
eux sont célibataires. Ils travaillent principalement aux chantiers (do 
septembre à avril) et aux scieries (durant l'été). 

Cinq jeunes filles sont on service domestique dans 
la municipalité et uno dizaine d'autres à l'extérieur (temporairement). 

La municipalité no compte pas de médecin; il sem­
ble cependant qu'un médecin pourrait y vivre on so recrutant aussi uno 
clientèle dans les localités voisines: St-Alexis et St-François. 

Enfin, seulement quatre ou cinq familles, dont les 
chefs sont impotents ou invalides, sont socouruospar l'Etat. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

Au point de vue agricole, St-Alexis est plutôt favo­
rise puisque la terre est fertile. Celle-ci se compose de 65$ de terre 
franche, de 20$ de terre légère et seulement de 10$ de terre forte. Les 
fortes gelées s'y font sentir seulement vers le 15 septembre, ce qui per­
met aux divers produits do mûrir complètement. 

Le drainage des terrains ost satisfaisant; l'égout-
toment se fait avec facilite. Quelques engrais et amendements ont été 
utilisés avec succès: marne et chaux â raison do 2 ou 3 tonnes à l'acre; 
superphosphates (1/4 T ) , engrais complots et fumier de forme. 

En 1931, lors du recensement, le nombre des culti­
vatours était do 156; d'après los statistiques municipales, il serait 
maintenu jusqu'en 1936 alors quo l'on note une diminution d'une douzai­
ne . 

Au recensement, los torros étaient do 105 acros on 
moyenne, dont 52 défrichées. Dos 52 acros défrichées (forte moyenne 
pour le comté), 35 acros étaient sous cultures ot 16 on pâturages. 

Production végétale 

Voici lo tableau dos principales cultures dans la 
municipalité on 1937, ainsi qu'une estimation do leur rondement: 
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Ac rc s Rendement 

Blé 
Avoine 
Orge 
Lin, sarrasin et pois „ 
Grains melanges _ 
Maïs et fourrages verts 
Foin _ ~ 
Racines fourragères _„ 
Pommes do terre „ 

Les suporficios consacrées aux cultures ont augmente de 
quelque 400 acres depuis 1931. Sauf celle du foin qui a diminué et colle des 
pommes do terro qui ost stationnaire, les cultures ont enregistre un accroisse­
ment. On vend 10$ du foin et 20$ de l'avoine. 

La municipalité no compte aucun producteur specialise. La 

culture maraîchère Sb confine aux potagers de famille, qui no couvrent d'ail­
leurs que deux acres. 

On commence à comprendre l'importance do la culture dos 
fraises, qui pout devenir uno bonne source do revenus pour cette localité et 
plusieurs autres du comté. Grâce au retard do la saison, qui est d'au moins 
doux semaines par rapport à la region do Montréal, les cultivateurs pourraient, 
en plantant dos variétés tardives, alimenter certains contres do consommation 
do la province à uno période do l'année où il n'y a plus do concurrence de la 
part d'aucune autre region. 

C'est pourquoi on a introduit 1,000 plants de fraisiers 
cotte année. On a par ailleurs cueilli 20,000 livres do fraises indigènes, 
expédiées vers Montréal. 

Vorgors ot erablièros 

Los pommiers sont clairsemés; dans toute la municipalité on 
n'en compte qu'une cinquantaine, qui rapportent on moyenne 1 baril chacun. 

On compte uno quinzaine d'erablicres ot on y entaille 5,000 
arbres, soit la moitié do la quantité susceptible do l'être. On a fabriqué 
quelque 6,000 livres de sirop en 1937. Le revenu provenant de cette source, 
n'étant que de #25 par erablière, n'influe presque pas sur le revenu moyen 
des fermes. 

Production animale 

Chevaux - Le nombre des chevaux, de 243 qu'il était en 1931, 
a subi uno diminution de 10$ environ. On n'en peut malheureusement dire au­
tant des importations de l'Ouest qui, si elles ne s'accroissent pas, n'en res­
tent pas moins trop élevées. 

Dans la municipalité, on trouve un étalon pour quelque 75 

juments d'élevage croisées, co qui ost insuffisant pour assurer un élevage 

productif. 

Bovins - Sn 1931 los bovins étaient au nombre do 1,310, 
dont 576 vaches ot 734 autres bêtes. Co nombre se serait depuis accru do 5$. 
On compte maintenant quoique 600 vaches, dont 500 canadiennes et 75 Ayrshire, 
los autres étant croisées. Il y a 48 taureaux, dont 8 canadiens pur sang et 
40 canadiens croisas. La vente d'environ 200 veaux comme veaux de lait et 
veaux d'horbo ot celle d'autres bovins rapporte on moyenne #50 par ferme 

Le lait est vendu à pou près entièrement è la beurrerio 
locale, qui appartient à la société agricole et produit entre 80,000 ot 
90,000 livres de bourre par an. Co bourre ost expédie pour une bonne part 
à Campbellton, N.B. le reste est vendu aux détaillants ot aux consommateurs. 
Depuis quelques années, la production s'accroît constamment. La beurrerio em­
ploie doux hommes durant les six mois qu'elle fonctionne. Los produits lai­
tiers assurent un revenu moyen d'à pou près #100 par forme 

Porcs - Depuis 1931, on remarque uno légère augmentation 

114 lb boisseaux 
1326 25 
214 20 »t 

177 20 tt 

234 30 tt 

555 2 .5 tonnes 
2960 1 
40 12 n 

247 150 boisseaux 
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dans le nombre des porcs, qui était alors de 603. Ses porcs sont du typo à 
lard et à bacon. Chaque année, on en abat plus de 250 pour lo consommation 
locale. Les quelque 175 sujets que l'on vend rapportent environ $25 par 
ferme. 

Moutons - Le nombre des moutons n'a pas varié sensible­
ment depuis 1931, alors qu'il était de 1,560. Les races élevées sont les 
Leicester enregistrés, les Oxford et ies moutons croises. On en abat une 
quarantaine pour l'usage de la famille. Cet élevage procure un revenu d'à 
pou près $25 en moyenne par ferme. 

Volailles - Le nombre des volailles a quelque peu aug­
menté depuis 1931, alors que le recensement indiquait 4,505 poules et poulets 
et 20 autres volatiles. Aujourd'hui, leur nombre est supérieur â 5,000 dont 
2,000 de bonne qualité, sont engraissées pour la vente. Seulement deux cul­
tivateurs prennont des poussins au couvoir coopératif de St-Bonoventure; les 
autres font couver leurs poules. Cet élevage pourrait s'améliorer encore 
beaucoup. Présentement, il ne rapporte qu'une trentaine de dollars par fer­
me. 

Autres sources de revenu 

Durant les 3 mois d'été, une soixantaine d'hommes sont 
engages comme salaries et quelques-uns comme exploitants dans l'industrie 
forestière. Environ 80 vont dans les chantiers durant 1 mois l'hiver. Ce 
travail procure un revenu de $40 par ferme. 

Par ailleurs, les cultivateurs se font une vingtaine de 
dollars par la vente de bois coupé sur leurs terres: bois de chauffage, bois 
à pâte, traverses de chemin de fer et poteaux de téléphone. 

Revenu-argent moyen de la ferme 

Le revenu-argent moyen de la ferme, constitué des élé­
ments indiques plus haut, s'établit donc ainsi: 

Cultures $ 20 
Elevage et ses produits 230 
Exploitation forestière 60 

Total: $310 

Sociétés agricoles 

La municipalité est dotée de plusieurs sociétés agrico­
les: Société cooperative, Cercle agricole, Cercle de l'U .C.C, Caisse popu­
laire et Cercle des fermières. A cause de l'apathie e-t de l'absence de 
chefs, ces cercles fonctionnent de façon mediocre. Cependant, c'est grâce 
au Cercle agricole si l'on a maintenant un broyeur et des épandeurs de pier­
re â chaux, des trieurs à grain, des semoirs, des baignoires à moutons, etc. 

Achats 

Los achats se font directement chez les marchands lo­
caux et dans les grands centres, par l'intermédiaire d'agents, A U printemps, 
on achète à Montreal plus de 6,000 livres de grains de semence dont la moi­
tié pourrait être récoltée dans la municipalité. Les fruits, à raison d'en­
viron 5,000 livres par an, sont importes des provinces maritimes, de Mont­
real et de l'Ontario. On achète 500 livres de cuir à Québec; on pourrait en 
tanner la moitié dans la region. On achète 1,000 livres de viande par an 
des abattoirs montréalais. Les étoffes, les tricots proviennent surtout des 
grands magasins de Montreal et de Quebec. Comme partout dans le comte, les 
achats de farine sont très considerables: l'an dernier 100,000 livres ont 
ete importées de Montreal. On pourrait produire dans la municipalité même 
plus de 60$ de cette quantité. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

On ne compte qu'une scierie dans la municipalité, cel-
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lo do MM. JosArseneault & Fils. Au cours de ses opérations de 1936-37, cot 
établissement a produit 700,000 p.m.p. dont 500,000 pour son compte et 200, 
000 pour d'autres. On a vendu 200,000 p.m.p. dans la région, 250,000 dans 
le reste de la province et autant à l'étranger. 400,000 p.m.p. ont été ven­
dus aux consommateurs et 300,000 à des agents. 

Tout le bois utilise à ce moulin provient dos cultivateurs. 
Dix hommes y travaillent quelques mois par an. 

I l existe à l'arriére do la municipalité, dans lo canton 
de Patapédia, dos forets inexploitées et co serait, nous dit-on, un grand 
bien si los propriétaires do scieries y pouvaient obtenir le droit de coupo. 

I l l - ARTS DOMSSTIQJOES 

Sous l'impulsion quo donne le Corclc des fermières, les 
arts domestiques tondent à se développer dans la municipalité. Près de 80 
familles possèdent dos rouots et s'en servent; une trentaine ont dos métiers. 
On utilise la laine domestique ot los chiffons. Depuis 10 ans, on note une 
forte augmentation dans la fabrication d'articles do laine. On ne cultive 
plus do lin dans la municipalité. 

Des cours ont eu lieu dans la municipalité qui ont surtout 
contribue à améliorer la qualité des articles fabriques. Los patrons sont la 
plupart du temps achetés dans los comptoirs postaux ot dans los grands maga­
sins . 

Toute la production est destinée à la famille. Il ne se 
vend rien, St-Aloxis étant à l'écart dos routes que fréquentent los touristes. 
Pour favoriser la vente, il faudrait établir un comptoir à Matapédia. 

Quelques familles fabriquent des tapis crochetas on jute 
ou on chiffons. 

RESSOURCE MINERALS 

Dans le canton de M a t a p é d i a , entre les rangs 4 et 5, 
existe, paraît-il, un dopât de cuivro et do métaux précieux. On ne peut é-
videmment on connaître la valeur avant d'avoir procédé à dos sondages ot à 
dos analyses d'échantillons. Le manque de capitaux ot do main-d'oeuvre tech­
nique n'ont pas permis jusqu'ici d'exploiter co depot. 

SAINT-FRANCOIS-D'ASSISE 

St-François-d*Assiso, municipalité limitrophe do St-A-
loxis-do-Matapadia, ost situe sur lo môme plateau quo cotto dernière dans 
lo canton Matapédia. A l'arrière, dans le canton Patapédia, une nouvelle 
colonie ost on voie d'établissement. 

St-François ost borne au nord-ost par les municipalités 
do Rcstigouche-Ouest ot do St-Aloxis, au sud-est par la rivière Rostigoucho, 
frontière intorprovincialc entre Quebec ot lo Nouvcau-Brunswick, au sud-ouest 
par la canton Patapédia ot au nord-ouest par le canton Milnikok. 

On se rendra compte par l'analyse économique suivante 
quo St«Franco!s* tout comme St-Aloxis, souffre d'etre mal relie à la civi­
lisation. La route ost le seul moyen do communiquer avec los marches do 
la Vallée et du Nouveau-Brunswick ot, dit-on, alio n'est guère praticable, 
au printemps et à l'automne. 

POPULATION 

St-François-d'Assise compte 1,290 âmes dans la munici­
palité et 14 dans lo territoire non organise do Patapédia. La population de 
la paroisse a augmente do 413 âmes depuis 1931. Cotte augmentation est due 
à l'établissement de 90 familles (jounos surtout) ot à l'accroissement na­
turel do la population. Environ uno quinzaine do personnes ont quitte la 
paroisse depuis 1931, dont 5 hommes et une dizaine do jounos filles parties 
on service domestique. Los hommes sont ailes travailler dans les villes ou 
dans los chantiers. En 1937, une dizaine de personnes sont venues do l'exté­
rieur pour travailler dans les moulins. Do co nombre, trois songeraient à 
s'établir. 
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Douze terres de la paroisse ne sont pas exploitées. 

Les journaliers ne sont pas nombreux; on n'en trouve que 
quatre dont deux maries et deux célibataires employes dans les chantiers, aux 
moulins ou pour la voirie. La municipalité compte en outre trois camionneurs, 
un forgeron, un garagiste et un menuisier. Quant aux jeunes filles, trois 
sont en service domestique à la campagne, huit au village et 10 à l'extérieur. 

Aucun médecin ne réside dans la municipalité. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

En 1931, le recensement relevait la présence de 90 cul­
tivateurs dans la municipalité. La même année, la statistique municipale en 
comptait 125; le nombre augmenta graduellement les années suivantes et attei­
gnit 244 en 1935, puis baissa à 199 en 1936. 

D'après lo recensement, les 90 cultivateurs de 1931 oc­
cupaient 9,371 acres de terre, soit en moyenne chacun 104 acres. Il y avait 
par ferme 38 acres défrichées, dont 26 sous culture et 12 en pâturages. 

Le sol, qui est plutôt fertile, se compose de;' 95$ de 
terre franche argilo-sablonneuse et do 5$ de torro noire. 

Comme amendements, la chaux a été utilisée à raison de-
deux tonnes à l'acre; les super-phosphatos, à raison de l/8 de tonne à l'a­
cre; les engrais complets, dans la proportion de l/8 à 5 de tonne à l'acre. 
Les résultats sont bons. Le fumier de ferme à raison de 10 tonnes à l'a­
cre n'est pas un engrais satisfaisant. 

L'égouttement des terres arables est facile à cause de 
la pente suffisante du terrain et du bon état des décharges. 

Production végétale 

Le tableau suivant fait voir les étendues consacrées 
aux diverses cultures en 1931 par rapport aux estimations do 1937: 

1931 1937 
acres acres 

Ble , 101 121 
Avoine 514 668 
Orge _ 70 77 
Lin, sarrasin, pois 137 137 
Grains mélangés 88 132 
Maïs et fourrages verts 102 153 
Poin 1252 1227 
Racines fourragères .. 12 15 
Pommes de terre 92 92 

De 2,368 acres en 1931, l'étendue cultivée est donc pas­
sée à quelque 2,620, soit une augmentation d'environ 250 acres. La progres­
sion semble continue. On constate une diminution de la superficie on foin, 
récolte qui devient de plus en plus difficile à vendre. On parvient à écou­
ler 20$ de l'avoine ot 5$ du foin et des pommes de terre. La vente dos ré­
coltes ne rapporte donc pas beaucoup. 

Mais les cultures sont encore susceptibles d'amélioration. 
On pourrait presque doubler les étendues on b l e , en grains mélangés et en 
fourrages verts. L'avoino et l'orge pourraient aussi augmenter, mais moins. 

Los rendements à l'acre sont estimes ainsi: b l e , 20 bois­
seaux, avoine 20, orge 20, grains melanges 30, pommes de terre 150; foin, 1 
tonne, racines 10, maïs et fourrages verts 2g-. 

Depuis 1931, une regression s'est produito dans les. pâ­

turages; de 1020 acres ils sont tombés à 800 acres. Les demi-jachères, par 
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contre, sont en augmentation. 

La municipalité étant éloignée des marchés, la culture ma­
raîchère no s'y est pas implantée. Chaque année vers la fin do juin on cueil 
le do 50 à 80,000 livres de fraises indigenes, quo l'on vend à Montréal. 

Vorgors ot érablioros 

Une acre de pommiers, soit une soixantaine d'arbres, ne 

rapporte qu'une dizaine do barils. 

Une quinzaine d'é r a b l i o r o s , comptant au total 6,000 vais­
seaux, produisent pour environ $50 chacune, co qui n'influe pas beaucoup sur 
le revenu moyen do l'ensemble des fermes. 

Production animale 

Chevaux - Depuis 1931, lo nombre des chevaux a augmenté do 
119 à 130. Utilisés sur la forme ot dans los chantiers, cos chevaux provien­
nent do l'Ouest en trop grand nombre et manquent de resistance. Deux étalons 
croises et quarante juments d'élevage servent à la reproduction. On pourrait 
élever tous los chevaux nécessaires à la municipalité. 

Bovins - En 1931, il y avait 521 bovins, dont 209 vaches. 
Aujourd'hui les vaches sont au nombre de 225, dont 200 canadiennes et 25 croi­
sées. Parmi les autres bovins, on compte 2 taureaux canadiens pur sang ot 
40 croisées. Cent vingt-cinq veaux sont élevés pour être vendus aux commer­
çants comme veaux do lait ot voaux d'herbe. Cet élevage rapporte environ #20 
par ferme. 

Le lait est soit vendu on nature au village, soit livré 
à la beurrerio do St-Alexis ou à la fromagerie locale. La fromagerie produit 
environ 60,000 livres do fromage par an; on en vend 99$ par l'intermédiaire 
de la coopérative ot lo reste ost écoulé sur place. Un cinquième do la pro­
duction est vendu au pays; le reste ost exporté à l'étranger. La vente des 
produits laitiers assure une soixantaine do dollars à chaque cultivateur. 

Porcs - La situation n'a guère change depuis 1931, alors 
qu'on comptait 317 porc3. Ce sont dos Yorkshire du type à lard et à bacon. 
On on abat 190 par année pour l'usage do la famille et on en vend quelques-
uns dans la municipalité. Le revenu que l'on tire de cet élevage est de $25 F 
par ferme. 

Moutons - Le nombre do moutons s'élevait on 1931 à 674. 
Par suite do la baisse dos prix de la chair ot des peaux et do la faible éten­
due consacrée aux pâturages, co nombre est reste stationnairc. Ces doux fac­
teurs conditionnent les progros dans cette branche de l'industrie animale. 
Chaque année, une cinquantaine do Leicester sont abattus pour la consommation 
familiale. On on vend aussi pour uno somme qui représente #12 par forme, 
dans la paroisse ou par l'intermédiaire do la coopérative. 

Volailles - En 1931, il y avait 2,336 poules et poulets 
ot 27 autres volailles. En 1937 on compte 2,500 poules et poulets, mais de 
qualité mediocre, dont 1,000 sont engraissées pour la vente. Le manque de 
connaissances techniques, auquel s'ajoute l'apathie des éleveurs et l'insuf­
fisance de grains d'alimentation, entravent l'essor do cotto industrie. L'ap­
point provenant de la vente do la chair ot des oeufs ost évalue à #15 par fer­
me . 

Conserves domestiques 
-

Pour l'usage de la famille, les ménagères préparent des" 
conserves de viandes, do legumes, de fruits et de poisson (contenants métal­
liques ot de verre). Il ne s'en vond pas à l'extérieur. 

Autres sources do revenu 

Do 25 à 30 cultivateurs, surtout dos jeunes, sont employ­
e s chaque année dans les chantiers, un mois l'été et l'automne, 3 mois l'hi­
ver, co qui augmente do $50 lo revenu moyen de la forme. Par ailleurs, les 
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cultivateurs vendent du bois a pato coupé sur leurs terrains, ce qui rapporte 
aussi quelque $50 par ferme. 

Revenu-argent moyen de la ferme 

Nous avons donc les sources de revenu suivantes pour les 
cultivateurs de la municipalité: 

Cultures _.. $15 
Elevage et ses produits __ 132 
Exploitation forestière, _ 100 

Total: $247 

Si l'on se rappelle que cette municipalité est située à 
quoique huit milles du chemin do fer ot à l'écart des marchés, on sjexplique 
au moins en partie la faiblesse de ce revenu. 

Sociétés agricoles 

Un Cercle agricole et un Cercle de l'U.C.C. (40 membres) 
fonctionnent au ralenti, tandis que le Cercle de fermières obtient de bons 
résultats. Il existe aussi un Cercle de jeunes éleveurs. 

En 1937, le Cercle agricole a fait venir 40 tonnes 
d'engrais chimiques, a organise le broyage de la pierre à chaux et a intro­
duit un epandeur à chaux. 

Le développement des sociétés agricoles se heurte à l'a­
pathie, à l'individualisme et morne aux intérêts particuliers. La fusion des 
deux associations (Cercle agricole et Cercle de l'U.C.C) sorait désirable, 
dit-on. 

Achats 

Les engrais chimiques sont achetés par l'intermédiaire 
du Cercle agricole; les marchands locaux fournissent les semences, les mou­
lées et les insecticides. 

Les tissus sont achetés des grands magasins de Mont­
real et aussi chez le marchand local. Les années de chantiers, il s'im­
porte beaucoup de boeuf de l'Ouest. 

La comme partout ailleurs, une quantité considérable 
de farine provient des grands centres: 100,000 livres par an, dont envi­
ron la moitié pourrait êtro produite sur place. 

1 1 " INDUSTRIE DU BOIS 

La municipalité possède 3 moulins ayant une produc­
tion annuelle de 2,500,000 p.m.p. Une quarantaine de personnes, dont 5 
de la famille des exploitants, y travaillent quelques mois chaque année. 

Le tableau suivant résume l'essentiel sur la situa­
tion de cette industrie à St-Franeois-d1Assises: 

Production Pour eux Pour les cultivateurs 

J. Arsonault & Fils 
Ferdinand Denis 
Philippe Roussel 

Origine du bois 

J. Arsenault & Fils 
F. Denis 
P. Roussel 

Concessions 

800,000 p.m.p. 
250,000 " 

1,000,000 " 

2,050,000 • 

Cultivateurs 

200,000 p.m.p. 

260,000 " 

450,000 w 

Colons 

250,000 p.m.p. 
1,250,000 " 

800,000 p.m.p. 200,000 p.m.p. 
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Lieux de vente Localité Province Etranger 

J. Arsonault & Fils 200,000 p.m.p. 400,000 p.m.p. 400,000 p.m.p. 
F. Denis 80,000 " 170,000 " 
P. Roussel 250,000 •» 1,000,000 " 

450,000 " 480,000 " 1,570,000 
(bois scie à commission) 

480,000 p.m,p. sont vendus dans la province, directement" 
aux consommateurs, tandis que le bois vendu à l'étranger l'est par l'intermé­
diaire d'agents à commission 

Los possibilités do développement seraient excellentes, 
n'était lo fait quo la foret avoisinant St-François-d'Assise est presque en­
tièrement concédée aux compagnies. Les moulins pourraient se développer si 
on permettait à lours propriétaires do faire chantier dans ces limites, trop 
souvent inutilisées. 

Ill - ARTS DOMOTIQUES 

Dans St-François-d'Assiso, 27 métiers ot uno centaine de 
rouets sont on usage. Pour fabriquer couvertures, tissus, etc., on utilise 
la laine et le lin domestiques ainsi quo les chiffons. Lo lin est encore quel­
que peu cultivé dans la municipalité; à la suite dos cours de tissage qui ont 
ou lieu cos dernières années, on a remarque uno augmentation do 8 acres on lin 
fibreux. Environ 25 rouets ot 6 metiers ont en outre été introduits ou remis 
on usage. Do plus, ces cours ont contribué à améliorer la qualité dos objets 
fabriques: oxécution meilleure, plus grande harmonie dos couleurs, plus d'ori­
ginalité. 

Depuis dix ans, une forto augmentation s'est manifestée 
dans la fabrication d'articles de lingerie pour l'usage de la famille. Do ce 
que l'on produit, on ne vend qu'une infime proportion, moins do 2$. 

Le Corclo dos fermières s'occupe fort de stimuler la pra­
tique dos arts domestiques, et il organise chaque année un concours auquel 
participent plus do 45 familles. La plupart dos patrons sont dessinés par 
les ouvrières: originaux d'après nature ou do fantaisie, copies. L'exécution 
ot la presentation dos objets est très bonne. 

Plusieurs familles fabriquent aussi dos tapis crochetés 
on laine, chiffons ot jute, pour lour propre usage. 

Les femmes désirent maintenant qu'aient lieu, des cours de 
couture, comme complément aux cours donnés dans lo passé. 

VI - TRANSPORTS 

Los moyens de transport sont plutôt rudimentaires. Une 
route, qui n'est guère agréable à parcourir au printemps ou à l'automne, relie 
la municipalité à la route do la valloo de la Matapédia. La gare la plus pro­
che, qu'il faut atteindre par cotte route, ost colle de St-Aloxis, à B§ milles. 

Deux personnes possèdent des camions ot font occasionnelle­
ment le trajet des marchandises, du bois, dos engrais, etc., dans la région. 

V - INDUSTRIES DIVERSES 

Moulin à farine 

La moulin à farine do St-François-d'Assise, d'une capacité 
de 25,000 boisseaux par an (10 mois), emploie actuellement 2 hommes de septem­
bre à mars. Suit le tableau dos quantités moulues l'an dernier et la valour 
marchande dos grains à l'établissement: 

Ble 600 boisseaux 80^ 
Avoine 1000 " 50^ 
Orge 300 " 60^ 
Sarrasin 1000 " 7oiJ 
Melanges 400 " 50^ 
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Le moulin exige comme commission l/8 du grain apporté. 
La plupart des cultivateurs payent cette commission en nature et le meunier 
revend cotte farine aux consommateurs. 

Lo moulin est actionne par une turbine de 35 HP. En 
1934, le gouvernement a aide financièrement à la construction d'une écluse 
sur le ruisseau "Chaîne de Roches" pour capter l'eau nécessaire à la tur­
bine . 

Jusqu'à present la farine n'était pas, dit-on, de bon­
ne qualité a cause du mauvais état du materiel. Cotte année (1937), le 
conseil de la municipalité s'ost rendu acquéreur de la minoterie et entend 
l'améliorer afin de fabriquer une farine de première qualité. Il y aurait 
par consequent lieu d'escompter une augmentation des emblavures dans la 
municipalité et une diminution correspondante des achats de farine. 

COLONIE ST-ISAAC-JOGUES 

Cette colonie, ouverte en 1935, est située dans le can­
ton de Hope. Elle fait partie de la municipalité de canton du même nom. 

POPULATION 

La population actuelle de la colonie est do 300 habitants 
comprenant 50 familles de colons, deux colons célibataires et un chef de fa­
mille qui est marchand. Il y a en outre 5 garçons de plus de 20 ans, appar­
tenant à dos familles de colons qui vivent avec leurs parents. 

AGRICULTURE 

Los principaux types do sol que l'on rencontre dans la 
colonie sont: la terre forte (10$), le torro franche (40$), la terre lé­
gère (45$) et la terre noire (5$). Les terres sont bonnes on général. 

L'état d'egouttement des terrains n'est que passable; 
les travaux d'assainissement ne sont pas encore suffisants. 

On a fait quelques applications de marne en terre fran­
che et en terre légère, à raison de trois tonnes à l'acre. Les résultats 
ont été bons. 

Les lots ont 100 acres de superficie, dont 1 labourée 
et 3 labourables. 

Les cultures comprenant 2 à 6 acres en avoine chez une 
quinzaine de colons, des jardins de balle apparence à peu près partout et 
un peu de foin cultive chez quelques colons. En 1936, les pommes de ter­
re ont gcle» 

En fait d'animaux, on rencontre une trentaine de che­
vaux et une vingtaine de vaches; une trentaine de colons ont chacun un 
porc, deux ont des moutons et 40 des poules 

L'agriculture ne donne donc aucun revenu-argent et four­
nit très peu de produits de consommation. Quelques colons vendent un pou 
de bois coupé sur leurs lots, mais plusieurs n'en ont morne pas assez pour 
leurs besoins. L'industrie forestière ne nous paraît pas non plus rappor­
ter beaucoup. Par contre, l'on travaille à la voirie et à la construction 
do l'église (ete 1937). Il est probable que l'Etat boucle les budgets par 
des secours directs et indirects. 

Industrie DU BOIS 

Il y a une scierie dans la colonie. Elle travaille en­
viron 40 jours par année et a une production de 100,000 p.m.p.; epinette 
75,000 p.m.p., sapin 20,000, merisier, bouleau et cèdre 5,000. Ce bois 
provient des lots des colons. On pretend qu'au taux actuel de production, 
le moulin peut se maintenir avec les ressources ligneuses de la colonie. 
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ST -ELZSAR -IE-BOK/aENTDHE 

Cette colonie est située dans le canton Hamilton et Cox, 
à l'arrière de St-Bonaventure et de New-Carlisle. Le village est à plus de 
15 milles à l'intérieur des terres, dans le canton Cox; St-Elzear est en ef­
fet la localité du comte la plus éloignée de la mer. 

Une route rolie St-Elzear à 3t-Bonavontur.., et une autre 

la relie à New-Carlisle. 

POPULATION 

Cette colonie a LTÉ fondée en 1924. Depuis 1931, lo 
mouvement do colonisation y a repris de plus belle ot la population a aug­
mente considérablement. En offot, on y compte 625 habitants, soit un accrois­
sement de 226 âmos sur le chiffre du dernier recensement. Depuis six ans, 
uno ainquantaino de familles sont venues s'établir à St-Elzéar. Par contre, 
durant cette môme période, do 15 à 20 familles on sont parties. 

La paroisse renferme 95 propriétaires, dont seulement 
quatre emplacitairos. 

St-ElZear-do-Bonaventure n'est pas organise au point de 
vue municipal, non plus qu'au point de vue paroissial. Un cure resident y 
vit toutefois; on est présentement (oto 1937) à construire l'église par cor­
vées, car les habitants no paient aucune taxe. 

ASPECT ECONOMIQUE 

1 - AGRICULTURE 

En 1931, St-Elzear ne comptait quo 56 occupants du sol, 
contre 95 aujourd'hui. La torro ost subdivisée en lots do cent acres, dont 
une douzaine sont en culture, ot une douzaine défrichées mais encore en sou­
ches . 

Lo sol est surtout sablonneux, puisque la torro légère 
forme 75$ do la superficie totale; lo reste so partage entre la torro fran­
che (15$) ot la torro noire (10$). Très peu d'amendements y ont été appor­
tes. Des applications de marne (3 tonnes à l'acro) et de superphosphates 
(250 livres à l'acre) ont donne do bons résultats on torro légère. 

L'ogouttemont dos terres arables n'est que passable, par 
suite do 1'absence de grandes décharges. 

Production végétale 

Depuis 1931, la superficie cultivée a presque doublé. Le 
tableau suivant mot en regard la situation actuelle ot cello de 1931: 

Grandes cultures 1931 1937 
(acres) 

Ble „..„ ....„ 15 30 
Avoine 245 735 
Orge 12 24 
Lin, sarrasin, pois 29 30 
Grains melanges 21 42 
Maïs et fourrages verts 20 40 
Racines fourragères 7 20 

En plus des cultures qui apparaissent dans co tableau 
on cultive, bien entendu, du foin et des pommes de terro. Il est toutefois 
assez étrange de constater que cos doux cultures, dans uno colonie en plein 
développement, sont restées à pou près à co qu'elles étaient on 1931; soit 
à 233 et à 34 acres respectivement. 

Le ble donne 15 boisseaux à l'acro, l'avoine 20, l'orge 
18, les pommes de torre 200, lês..<fourrages verts 2 tonnes, lo foin l-1-, les 
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racines 10. 

D'une façon générale, les cultures se développent de fa 
çon régulièe. Il en est de cette municipalité comme de beaucoup d'autres: 
l'eloignement des marchés mettra une limite à sa croissance, à moins que ne 
se développe un centre assez important sur la côte, ou que l'on parvienne â 
organiser une cooperative de vente assez puissante. 

Les cultures maraîchères sont chose encore inconnue: 
les habitants se contentent de jardins potagers. Environ les quatre-cinqui 
èmes des colons possèdent des jardinets dont ils tirent les légumes néces­
saires à leur alimentation. 

La seule récolte fruitière consiste en 5,000 livres de 
bleuets que l'on vend à des commerçants. Il n'existe encore aucun verger 
en production ni aucune erablière entaillée. 

Production animale 

L'élevage n'en est encore qu'à ses debuts dans St-El-
Zear-de-Bonaventure, mais il semble se développer normalement. 

Chevaux - On compte aujourd'hui 82 chevaux dans la mu­
nicipalité. C'est une augmentation du tiers sur 1931. La municipalité 
renferme 25 juments d'élevage, mais aucun étalon, ce qui retarde les pro­
grès de l'élevage. Les chevaux sont en grande partie importes de l'Ouest 
canadien. 

Bovins - On note depuis 1931 une forte augmentation 
du nombre de vaches. On en compte maintenant une centaine au lieu de 27. 
Quant aux autres bovins, ils sont encore environ 35 â 40. L'accroisse­
ment est dû plutôt à l'arrivée de nouveaux colons qu'à l'élevage. Une 
vingtaine de jeunes veaux sont élevés pour la vente ainsi que quelques 
autres bovins, ce qui rapporte une dizaine de dollars par ferme. 

La vente dos produits laitiers est presque nulle; 
elle équivaut à peine A cinq dollars par ferme, conséquence du fait que 
la municipalité est éloignée du littoral et ne possède pas encore de 
beurrerie. 

Porcs - Le nombre des porcs a quelque pou augmenté 
depuis 1931. L'augmentation ost due à l'arrivée des betes amenées par 
les nouveaux colons. Les porcs élevés sont tous des Yorkshire du type 
à lard, et la vente locale aux commerçants ou aux consommateurs assure 
un revenu moyen de $5 par ferme. 

Moutons - Le recensement de 1931 relevait 89 moutons, 
nombre qui a sensiblement augmente par l'arrivée de familles nouvelles 
possédant des troupeaux. Ces moutons, des Leicester, sont vendus vivants 
aux commerçants locaux, ce qui rapporte en moyenne de dix à quinze dol­
lars par ferme. L'abondance de pâturages est de nature à favoriser le 
développement de cet élevage, mais los déprédations causées par les ours 
et par les chiens lui nuisent. 

Volailles - Le nombre des poules et des poulets est 
passe de 1,319 qu'il était en 1931 à environ 2,000. A cause de l'absence 
do marches, à peine une centaine de volailles sont engraissées pour la 
vente. L'insuffisance de grains d'alimentation est un autre handicap 
à cet élevage, qui ne rapporte encore que $5 par ferme. 

Autres sources de revenu 

L'hiver, nombre de colons travaillent dans les chan­
tiers, ce qui relève les revenus de la ferme d'une trentaine de dollars. 
La coupe du bois sur les terres: bois à pâte ot traverses de chemin de 
for, bois pour la construction de quais, rapporte uno cinquantaine de 
dollars à chaque colon. 

Revenu-argent moyen de la ferme 

Les conditions sont tellement différentes entre les 
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anciens et les nouveaux colons, que les moyennes dos revenus ne signifient 
que peu de chose. Les nouveaux colons sont arrivés depuis à peine deux ou 
trois ans et s'occupent surtout de défrichement. 

Quant aux revenus dos plus vieux propriétaires, ils sont 
tout do môme assez faibles: une quarantaine de dollars provenant do l'élevage 
ot #80 de la coupe du bois. De rares travaux do voirie ot los secours di­
rects relèvent co chiffre. 

Sociétés agricolos 

St-Elzear est totalement dépourvu de sociétés agricoles 
et rien, semble-t-il, n'a été fait jusqu'ici pour on organiser. Soit igno­
rance dos avantages à en retirer, soit individualisme, les exploitants ne 
semblent pas sentir le besoin do so grouper on associations. Il serait pour­
tant a leur avantage de lo faire au plus tôt, afin d'orienter lours activités 
ot d'organiser dos marches à mesure quo grandira la municipalité. 

Achats 

On achète chez los marchanda locaux ou regionnaux et dans 
los grands contres. Une grande quantité do grains de semonce, 30,000 livres 
par an est acheté à Montreal, alors qu'on pourrait on récolter la moitié dans 
la municipalité. De même, on achète près de 6,000 livres de bourre par an 
dans la region. Il nous a été impossible de connaître les chiffres relatifs 
aux autres achats. Los colons arrivés depuis 1931 achètent los quatre-cinqui­
èmes dos donréos nécessaires à leur subsistance. Les trois-quarts des gens 
achètent même du lait en boîto (lait condense), quand ils no peuvent se pro­
curer du lait frais de ceux, qui, plus fortunes, gardent dos vaches. 

11 - INDUSTRIE DU BOIS 

St-Elzear compte 5 scieries, dont quatre travaillent à 
Commission pour les cultivateurs. Cotte industrie emploie 75 hOBSB0.fi, dont 
une dizaine do propriétaires. Au rythme actuel do la production, les scie­
ries pourront vivre encore près de quinze années. Los possibilités de d é - > . ' 

voloppcmont sont cependant nulles, car une bonne partie d o s forêts, r. 1 'ar­
rière do la municipalité, appartient aux g r a n d e s compagnios, telles la Bo-
thurst Co., ot la Cascapédia Trading. Cos'lots à bois sont inexploités depuis 
plus do dix ans, et risquent de le demeurer encore longtemps, à moins qu'on 

no permette aux propriétaires do scieries d'y couper chaque annéo uno certai­
ne quantité de bois. 

La production gltobalo de cos scieries en 1936 a eto la 
suivante: 1,600,000 p.m.p. do bois d'oeuvre, 8,500,000 bardeaux ot 500,000 
lattes. 

Le bois, une fois ouvre, ost vendu: directement aux con­
sommateurs (59$), et aux marchands de gros; 750,000 retournent aux .colons. 
Le bois qui revient h coux-ci n'est pas tout utilise dans la localité; uno 
gronde pa.rtie ost écoulée par l'intermédiaire des marchands de bois. 

Suit une analyse un pou plus détaillée du mouvement du 
bois dans St-Elzear. 

Etabli on 1925, lo moulin do Babin & Frère no peut vivre 
que deux ou trois ans avoc ses seules sources actuelles d'approvisionnement. 
On devra trouver d'autres sources de matière première pour prolonger son 
existence. Ce moulin achète les trois-quarts de son bois des compagnios 
propriétaires do limites: on scie 350,000 p.m.p, pour lo compte de l'entre­
prise ot 150,000 à commission pour los cultivateurs. On scie encore 1,500, 
00 bardeaux, dont la moitié est vendue aux consommateurs locaux. Soixante-
quinze pour cont du bois ouvre est acheté par M. Nadoau, de Port-Daniol, qui 
en exporto .la majeure partio on Angleterre. 

y Lo moulin de M. LeO Henry scie presque exclusivement à 
commission pour los colons. Il no produit que du bois d'oeuvre, 200,000 
p.m.p. par an, et peut fonctionner encore une quinzaine d'années à co taux 
do production. 

De rnênw la scierie Boissonnault & Poirier scie 500,000 
p.m.p. pour les épions. Co bois est en majoure partie utilise dans la lo­
calité. 

http://hOBSB0.fi
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M. E. W. Legrand possède un moulin portatif avec moteur 
à essence. Les deux tiers de sa production, soit 100,000 p.m.p. consistent 
en bois Aajbé-a commission pour les colons. 

L'entreprise la plus considerable, celle de !.. Orner Cyr, 
est susceptible d'une durée indéfinie. Le bois est acheté des compagnies 
(85$) et des colons (15$). A moins que les conditions d'achat ne deviennent 
plus onéreuses, la production n'est pas exposée à ralentir d'ici de nombreu­
ses années par suite d'insuffisance de bois. Durant les sept mois qu'il a 
fonctionne en 1936, ce moulin a produit 1,200,000 p.m.p. de b o i 3 de sciage 
et 7,000,000 de bardeaux. Les croûtes ne sont pas perdues: on en tire cha­
que année près de 500,000 lattes. Les trois-quarts de cotte production sont 
écoules à l'étranger; l'autre: quart est vondu à deux marchands de gros cana­
diens. 

111 - USINE DE GENERATION ELECTRIQUE 

L'usine de génération électrique de la Chaleur Bay Power 
Co. Limited est située à 24 milles en arrière de Now-Carlisle, dans les li­
mites de St-Elzéar, au rang 10, sur la rivière Hall. 

La hauteur de chute utilisée est de 107 pieds. L'usine 
génère son courant au moyen d'une turbine de 438 kilowatts, dont 125 seule­
ment sont employes. La conduite d'amenée, de 4 pieds de diamètre, pourrait 
alimenter une autre turbine de 500 kilowatts. 

L'énergie est transmise de Shigawake à New-Richmond 
inclusivement. Les taux jusqu'à St-Simèon sont (été 1937) de $0.12 du 
kilowatt, moins 10$, et de $0.03 net pour le chauffage; de 3t-Siméon à 
New-Richmond ils sont de $0.15, moins 10$, et de $0.03 pour le chauffa­
ge . 

La compagnie transmet le courant à 6,600 volts. El­
le devrait élever son voltage pour desservir maria, Carleton et Nouvelle. 
Plusieurs habitants de ces municipalités ont engage des capitaux dans 
l'érection de cette centrale. 

COLONIE SAINT-LOUIS 

Cette colonie, desservie par voie de mission par le 
cure de St-Omer depuis 1932, est située dans le canton Nouvelle. 

Population 

La population de 
tants. Elle comprend 51 familles do 
lots et 1 forgeron, chef de famille. 

la colonie est d'environ 300 habi-
colons, 12 garçons établis sur des 

Agriculture 

Les principaux types de sol qu- l'on rencontre sont 
la terre forte (10$), la terre franche (15$), la terre légère (70$) et 
la terre noire (5$). 

L'état d'egouttement des terres est passable; il se­
rait bon si les grandes décharges ne faisaient pas complètement défaut. 

Los lots ont une superficie do 100 acres, dont près 
de 0.7 d'acre sont labourés et 2 acres sont labourables. Le reste est 
en forêt, taillis, etc. 

L'étendue labourée, qui est de 43 acres dans la co­
lonie, comprend 40 acres en avoine ot 3 acres en jardins. On nous dit que 
l'avoine ne mûrit pas parce que le défrichement n'est pas assez avance. 

Les autres cultures se résument à 200 acres en foin 

sur des terrains non essouches. 

La population animale comprend 20 chevaux, 40 vaches 
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et A boeufs do travail, 40 à 45 porcs, quelques moutons chez 6 colons 
(dont 1 on s sept) ut environ 500 volailles. 

La torro no rapporte donc aucun revenu-argent. Ceux qui 
gardent des animaux ont une partie do la viande, du lait, du beurre et des 
oeufs dont ils ont besoin; tout le reste s'achète. 

Ces gens tirent le plus fort do leurs revenus, soit #100, 
de l'exploitation forestière sur leurs lots. Los travaux do voirie leur rap­
portent aussi #50. A ces revenus proprement dits, s'ajoutent, pour boucler 
le budget, los octrois, los primes et los secours directs. 

Il y Q quelques lots abandonnes dans la colonie. 

Industrie forestière 

Uno scioric ost en activité environ 2 mois par année et 
scie 300,000 p.m.p. d'épinotto, de sapin, de merisier et de bouleau. Durant 
sa période d'activité, elle donne do l'ouvrage â 5 colons. On croit qu'à 
son rythme actuel do production elle pourra so maintenir avoc los ressources 
ligneuses do la colonie. 

COLONIE ST-JEAN-DS-BRSBETJT 

Cette colonic, qui est desservie par voie do mission de­
puis 1930, est située dans lo canton Nouvelle où elle occupe los rangs IV, 
V ot VI ot dans lo canton Dugai. 

Population 

La population de la colonie est d'environ 400 habitants 
repartis dans 63 familles, dont 62 sont établies sur dos lots; l'autre est 
celle d'un marchand. Il y a également 30 garçons sur des lots. 

Agriculture 

Le sol do la colonie se divise entre los types suivants: 
torre forto (5%), torre franche (30$), terro légère (60-$) ot torro noire (5$). 

L'etatd'égouttornent des terres est bon. En terro fran­
che et on torro légère, on a fait usage d'engrais complots à raison do 300 
tonnes à l'acro. Los résultats ont été très bons. 

L'étendue dos lots est do 100 acres. Actuellement il y 
en a 2 labouréos, 3 labourables et 2 en voie de preparation (abattis). 

Los cultures, dans toute la colonie, comprennent 20 acros 
on ble, 150 on avoine, 5 on orge, 15 on pommes do torro. Il y o on plus 700 
acros on foin non cultive, co qui permet à plusieurs colons d'en vendre. 

On nous dit quo l'avoino no mûrit pas toujours et quo los 
autres cerealos no mûrissent pas. 

Quant aux animaux on compte 60 chevaux, 75 bovins chez 
55 colons, 70 porcs, 20 moutons chez 3 colons et 450 poules. 

Lo revenu-argent provenant do la vente d'un pou do foin, 
reparti sur l'ensemble des colons représente pou do chose. D'un autre côte, 
les colons sont loin do tirer de la terre los produits dont ils ont besoin; 
presque tout s'achète. Ils retirent une cinquantaine de dollars do la vente 
d.U bois coupe sur leurs lots et autant dos travaux de voirie. Les chantiers 
ot la scierie locale assurent aussi un revenu à un certain nombre do gens. 
Hais tout cola n'est pas suffisant et à part los primes et los octrois, l'E­
tat a dû distribuer dos secours directs. 

Industrie forestière 

Il y a une sciorio dans la colonie. Elle ost en activité 
do 2:j à 3 mois par année ot a uno production do !\rQO0,000 p.m.p. et 300,000 
bardeaux. Les essences utilisées sont l'epinotto (500,000 p.m.p.), le mori-
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sier et le bouleau (500,000 p.m.p.). Pendant sa période d'activité elle em­
ploie environ 50 hommes. Le bois provient des lots de colons. On croit 
qu'en maintenant son activité au rythme actuel, la scierie pourrait se main­
tenir encore vingt ans avec les ressources ligneuses de la colonie. 

COLONIE ST-CONRAD-DE-PARZHAM 

Cette colonie, dont l'établissement remonte ê 1935, est 
située dans la partie nord-ouest du canton de Mann. 

Au point de vue religieux, le desservant de St-Fidèle 
s'occupe également de St-Conrad. 

POPULATION 

La population totale de la colonie est d'une centaine 
d'habitants. Elle comprend 21 colons chefs de famille et 1 marchand céli­
bataire . 

AGRICULTURE 

Le sol de la colonie se compose de terre forte (10$), 
de terre franche (20$), de terre légère (65$) et de terre noire (5$). 

Les lots sont de 100 acres. Le défrichement est en­
core peu avance et se resume à peu de chose. Les seules étendues labou­
rées sont les jardinets que possèdent les colons et qui représentent en­
viron 1/10 d'acre par lot. A part cela, il y a trois à quatre acres en 
souches par lot. Il n'y a donc pas encore eu de veritable culture. On 
a seme cotte année, pour la première fois, un peu d'avoine. 

Do ce que nous venons de dire de l'état des cultures, 
l'on peut déduire ce que sont les troupeaux. Dans toute la colonie il n'y 
a que 4 chevaux, 2 vaches et 5 à 10 poules par colon. 

Il s'en' faut donc de beaucoup que ces gens vivent de 
la terre, en effet, elle ne lour rapporte pas do revenu-argent et no leur 
fournit à peu près pas de denrées alimentaires. On nous dit qu'ils vivent 
d'octrois, de primes, de secours directs et de la vente d'un pou de bois. 

L'avenir de cette colonie ne nous paraît pas assuré. 
C'est un groupement isole, impossible ê rattacher à un autre groupement. 
De plus, les travaux de classification poursuivis dernièrement dans la ré­
gion, ont, paraît-il, donne des résultats assez peu encourageants. 

COLONIE DE L * AL VERNE 

(Stigmatcs-de-St-Franeois) 

Los origines de cette colonie rementent à une quaran­
taine d'années. Ses progrès ont ete très lents puisqu'elle n'est desservie 
par voie de mission que depuis 1931. 

Elle est située à quelque six milles en arrière de Ste-
Anne-de-Restigouche, dans le canton de Mann; son territoire est compris dans 
celui de la municipalité de ce canton. 

POPULATION 

La population de l'Alvcrne s'élève Wjourd'hui à 630 
âmes. Los colons sont au nombre de 135, dont 35 sont célibataires. Les 
scieries emploient 24 chefs de famille. Il y a également 2 marchands 
dans la colonie. 

AGRICULTURE 

Chaque colon possède un lot de 100 acres. On y role-



- 161 -

vc un peu moins do 2 acres en grains, environ 7 acres on foin et une faible 
étendue en pommes de terre, soit un total de 9 1 / 3 acres sous cultures. 

Les grains, qui s ouvrent 241 acres dans toute la colonie, 
comprennent: le blé (5 acres), l'avoine (220 acres), l'orge (4 acres), le 
sarrasin (6 acres) et les grains melanges (6 acres). Les rendements a l'acre 
sont moyens: 18 boisseaux pour le blé, 20 pour l'avoine, 18 pour l'orge, 30 
pour le sarrasin et 20 pour les grains mélangés. En plus des grains, on 
cultive le foin et les pommes de terre. Le foin couvre une superficie de 1,00C 
acres et donne un rendement de 1 tonnes à l'acre; les pommes de terre (20 a-
cres) rapportent 150 boisseaux à l'acre. Il y a 9r jardinets. 

Les animaux sont encore en petit nombre dans la colonie. 
On a trouve qu'il n'y avait que 60 â 70 chevaux, soit un cheval par deux co­
lons, quelque 70 vaches, 40 porcs, 4 moutons et 100 poules. 

A l'exception du foin, dont on a un surplus, qu'on ne par­
vient d'ailleurs pas à vendre, ni la production animale ni la production végé­
tale ne suffisent aux besoins de la colonie. On importe donc la plus grande 
partie de tout ce qui est nécessaire à la vie. 

L'industrie forestière emploie, quelques mois par année, 
un certain nombre de colons, environ 50 croyons-nous, soit à la coupe, au 
transport et au flottage du bois, soit dans les scieries. Le revenu provenant 
do cette source s'établit à environ 390 par famille de colons. L'un autre 
côte, les colons coupent du bois sur leur lot. Cette année (1937), ils en 
ont vendu en moyenne pour $100 chacun. Enfin, les travaux de voirie leur ont,, 
rapporté $50. 

En resume, le revenu-argent d'un colon de l'Alvcrne se 
chiffre à quelque $240, dont 90 proviennent dos salaires forestiers, $100 
de la vente du bois et $50 des travaux de voirie. 

Ce revenu nous parait d'autant plus faible que la produc­
tion agricole est loin de repondre aux besoins de la consommation familiale. 
Outre los primes et los octrois, on a ete obligé dans certains cas de verser 
des secours directs. 

On estime que pour permettre à un colon, lui et sa famil­
le, de vivre de la terre sans le supplément de la vente de produits forestiers 
il lui faudrait -g- acre en jardinage, une vingtaine d'acres en grandes cultu­
res et 5 ou 6 vaches laitières. Actuellement, il est encore loin de ce mini­
mum puisqu'il n'a que 9 l/3 acres sous cultures et à peu près pas de troupeau. 

11 - INDUSTRIE FORESTIERE 

La colonie de l'Alvcrne compte trois scieries. 

Celle de M. Eug. Cellard produit 1,500,000 p.m.p. Cette 
production comprend du bois de sciage, du bardeau, des lattes et du bois è 
fuseau. Cette scierie fonctionne 75 jours par année et emploie de 8 à 12 
ouvriers. Les essences utilisées, qui proviennent de reserves forestières, 
comprennent l'épinette et le sapin (1,000,000 do p.m.p.), le merisier, le 
bouleau et le cèdre (500,000 p.m.p.) 

Les scieries J. Perron et R. Perron ont une capacité 
quotidienne de 15,000 p.m.p. chacune. Elles fonctionnent durant 9 à 10 
mois et emploient l'une ot l'autre de 8 à 12 hommes au moulin et 25 aux 
chantiers. Environ la moitié de leur bois leur vient des lots des colons. 

SAINT-FIDELE 

Nous ne considérons ici que la partie du territoire de 
le municipalité de Restigoucho-est qui a été livrée è la colonisation depuis 
1932, dans le socteur nord de la municipalité. 

Population 

On estime à environ 400 âmes la population de cette partie 
nouvelle de la colonie St-Fidèle. D'après nos informateurs, on y compterait 
72 chefs de famille et 24 garçons établis sur des terres, ainsi que 3 mar­
chands . 
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Agriculture 

Los lots sont do 100 acros. Sur chacun on relève, en moy­
enne, 0.5 d'acre labouré et 5 acros labourables en terrain non essouché. 

La torro légère forme 65$ du territoire, la terro franche 
20$, la torro forte 10$ ot la terro noire 5$. On n'a encore fait l'essai d'au­
cun amendement ou engrais. 

Los cultures se résument à peu do choses. Los colons ont 
do 2 à 4 acres d'avoine "dans los souches". Un certain nombre d'entre eux 
ont 1 ou 2 acres d'orge, d'autres 2 acros do fourrages verts. Los plus avan­
ces ont 6 acres do foin on terrain encore on souches. Uno vingtaine récol­
tent dos pommes do terro et enfin une soixantaine possèdent chacun un jardi­
net, qui a d'ailleurs bonne apparence. 

Le troupeau comprend 25 chevaux, 25 vaches et 5 boeufs 
do travail, 50 porcs, 10 moutons, ot enfin do 5 à 10 poules par colon chez 
75 d'entre oux. 

A ce stage, l'agriculture ne rapporte évidemment au­
cun rovonu-argent. Los colons sont momo dans l'obligation d'acheter à peu 
près tout pour lour subsistance. Ils tirent leurs revenus de la vente du 
bois qu'ils font sur leurs lots ot de leur travail chez les exploitants de 
la foret. La première occupation lour procure de #25 à #150, (la moyenne 
étant do #50) et la deuxième do #3 à #15 (la moyenne étant do #10). Le 
revenu-argent du colon ost donc d'environ #60. A cola s'ajoutent los quel­
ques octrois que los colons peuvent gagner. Comme ces revenus sont insuf­
fisants, on a dû distribuer des secours directs. 

COLONIE DE R0UTHIER7ILLE 

. La colonie do Routhicrvillo ou do St-Robert, fondée 
on 1908, ost située dans les cantons de Milnikek et d'Assémetquagan, sur 
la rivière Matapédia, ot sur le parcours du chemin do for National du Ca­
nada ot de la route nationale dite Boulevard Perron. Au point do vue re­
ligieux, elle est desservie par Ste-Florence, paroisse du comté de Matapé­
dia. 

Population 

La population de la colonie do Routhiorvillo est de 
350 habitants. Tous vivent sur dos lots. Los agriculteurs-colons sont 
au nombre do 50. 

Agriculture 

Les lots sont do 100 acros. Actuellement, sur chaque 
lot, il y a en moyenne 7g- acros labouréos et 10 ocres on pâturages non 
labourées. 

Los divers types de sol que l'on rencontre dans la 
colonie comprennent la terre forte (6$), la terre franche (85$), la ter­
re légère (7$) et la torre noire (2$). Los avis sont partagés sur la 
valeur du sol au point do vue agricole. 

Los étendues sous culture forment un total do 370 
acros pour toute la colonie. L'avoine couvre 125 acros, l'orgo 25, lo 
sarrasin 25, le foin 150, les pommes do terro 25, los racines fourragè­
res 10 et Los jardins do famille 10. 

Los pâturages non laboures, s'étendent sur une su­
perficie totale de 500 acres. 

Les animaux, très pou nombreux, comprennent une 
trentaine do chevaux, nombre qui va croissant par l'élevage et les a i -
chats à l'extérieur; vingt-cinq vaches, quarante porcs, une centaine 
de moutons et quatre cents poules et poulets. 

Ni los cultures ni les animaux ne rapportent de 





revenu-argent au colon. D'un autre côté, il n'y a que très peu n gagner dans 
l'industrie forestière o£ rien à retirer de la vente du bois sur les lots car 
il a ete incondie. Les colons n'ont pes non plus d'autre occupation complé­
mentaire ot l'industrie domestique ost à peu près inexistante. 

En rosumoy, la population de Routhiervillo vit, somble-t-il, 
do secours directs, de quelques travaux de voirie, d'octrois et de primes. 
Il n'y a dans toute la colonie qu'un seul vrai défricheur. 

COLORES 3T-JEAN-de-MATAPEDIA 

Cotto colonie ost située dans lo canton Matapédia. Au 
triple point de vue religieux, scolaire ot municipal, elle relève de la muni­
cipalité do St-François-d'Assise. 

D'après les renseignements fournis par le"secrétaire-tré­
sorier de la. municipalité do St-François, la population de la colonie dépasse 
400 habitants. Elle comprend 68 colons, dont 61 chefs de famille, uno dizai­
ne do gens employes dons l'industrie forestière, 3 marchands et 1 forgeron, 
tous chefs de famille. 

Le rovonu-argent dos colons serait en gênerai extrêmement 
faible. Il oscillerait entre #25 ot #85, la moyenne étant de #55. Il pro­
vient do l'agriculture et dos travaux do voirie. La première fournit une 
moyenne de #25 à chaque colon ot los seconds #30. 

Il no semblopasvpossiblc défaire d'exploitation forestière 
sur ltwïôîfeB-ii»1 ailleurs, d'après nos renseignements, à, pou près la moitié dos 
colons n'auraient pas sur leur terro suffisamment do bois do construction 
pour leurs besoins. 

Il y a une scierie dans la colonie. 

AUTRES GROUPEMENTS 

MILNIKEK 

Il existe dans le canton Milnikek un groupement d'une " 
cinquantaine d'habitants dossorvi, au point do vue religieux, par St-Lau-
ront-dc-Matapédia et faisant partio, au point de vue municipal, du canton 
non organisé do Milnikek. 

Co groupement comprend 7 ou 8 familles qui s'étaient éta­
blies là, autour d'une scierie aujourd'hui incendiée. On croit que la scie­
rie no sera pas reconstruite et l'on parle de fermer cet établissement. 

MILLSTRSAM 

Lo groupement de Millstroam, qui compte 50 habitants,•est 
situe dans los limites de la municipalité civile de Rcs t i gouche-Oue s t ot est 
desservie par Saint-Laurcnt-dc-Matapodia. 

La population ost demeurée stationnaire depuis 1931. Lo 
bilan do l'agriculture so résume à doux jardins do famille. Le chemin de 
fer donne do l'emploi à 8 chefs de famille et dix célibataires sont journa­
liers . 

Depuis mai.. 1937 une scierie portative qui, de fait, sera 
transportée ailleurs à la fin do la saison, donne do l'emploi à une quinzaine 
d'hommes qui sont ici do passage et ne pourraient s'y établir. 

Trois dos employes de chemin do for sont locataires et 
cinq sont propriétaires. Un de ceux-ci s'occupe un peu do défrichement. 

Les gons no pouvant pas tous vivre do leur revenu et l'on 
doit distribuer dos secours directs. 

avenir. 
De l'avis do notre informateur, c'est un endroit sans 



V 

CONCLUSION 

i 
Les modes de vie principaux de la population du comté 

de Bonaventure, ainsi que nous l'avons vu tout au long de co rapport, sont 
à des dégrés divers selon les municipalités l'agriculture, l'industrie fo­
restière et la pêche. Aucun cependant, sauf exception, ne peut à. lui seul 
assurer complètement la subsistance des habitants. 

L'agriculture pourrait réaliser des progrès considera­
bles parce que les divers facteurs qui les conditionnent sont en general 
plus favorables qu'ailleurs sur le littoral gaspésien. Pour cela, un ra­
justement de l'économie agricole du comte s'impose afin de permettre à la 
population de tirer du travail de la terre une bien plus grande part de 
sa subsistance que maintenant, de réduire d'autant ses achats de diverses 
denrées et de profiter des marches dont elle dispose. 

L'exploitation forestière a besoin d'être organisée 
en vue d'assurer la permanence de la forêt et du complement de revenus 
indispensable qu'elle peut fournir aux occupants du sol. 

Quant à la pêche, elle pose un triple problème scien­
tifique, technique et commercial, de la solution duquel seule peut prove­
nir l'amélioration du sort de ceux qui s'y livrent. 

Bref, dans Bonaventure comme dans les autres comtés 
de la péninsule, le renforcement de l'économie générale résultera de la 
coordination des modes de vie, de leur adaptation systématique à la na­
ture et aux circonstances du milieu. 
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